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PREFACE 


«Arrachei  à  la  secte  ni«i,ntinlnHi'  le 
masque  dont  elle  se  couvre  et 
faites  1h  Toir  telle  (|u'ellf  est  » 

(LÉON  XIII,  Ilunifiniim  gcnus.) 

La  conspiration  maçonnique  rjuc  nous  venons  dé- 
noncer ici  n'est  pas  un  mythe.  La  trame  en  a  été  ourdie 
à  AL)ntival  même, contre  l'éducation  catholique  dans  la 
province  de  Uuéhec.  Pour  s'en  convaincre, on  n'ii(j.i'à 
lire  les  paj^^cs  qui  suivent. 

On  a  heauc(jup  parlé  —  il  n'y  a  j)as  lonj^t.nips — :lu 
{)éril  anglais  et  protestant  qui  menace  notre  svstèi  le 
scolaire.  Ce  péril  a  sou  expression  dans  le  hill  Koddick, 
(pli  conduirait  intaillil)lcment  à  la  création  d'une  ui  i- 
versité  d'ivtat  .absorbant  nos  institutions  catli()l!(pii's 
et  tran^-aises,  L'on  sait  avec  (pielle  éner<.,ne  l'ilou.  M. 
Turj^eon  a  ré[judié  ce  bill  au  dernier  rarleiiient  ce 
Ouébec.      Espérons   (pi'il  lui  a  donné  son  coup  de  ^ra«.e. 

-Mais  le  péril  maçonnicpie,  très  réel  aussi,  est  eiic(  re 
[)lus  grand.  Il  a  son  expression  dans  la  Lii^ii^^.  (l^.  pjn- 
sei;j;nement  fondée  à  Montréal  dans  l'autoiiiiie  de  1902. 
Cette  Ligue,  il  est  vrai,  ,'i  déià  été  dénoncée  an  publ  c; 
et,  malgré  cpie  cert;iiiis  l,i  disent  profondément  endor- 
ime,  et  même  morte,  nous  .avons  cru  tlevoir  la  dém;  s- 
cpur   .aux   yeux  de    tous  les  Canadiens   fr.inç.ais,    sine. ri 
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pour  lui  rendre  A  tout  jamais  le  réveil  impossible,  du 
moi-.. s  pour  ineilre  en  j^^arde  tous  ceux  (pii,  ne  la  eon- 
naisoain  pas,  pourraient  lui  accorder  leur  ap[)ui. 

Telle  est  la  r;us(ni  de  ce  livre  (pie  nous  dédions  res- 
pectueusement à  ceux  (pii,  de  droit,  sont  les  premiers 
intéressés  en  matière  d'éducation  chrétienne,  aussi  à 
tous  les  éducateurs  et  à  tous  les  amis  de  l'instruction 
publi(pie. 

Dans  une  première  partie,  nous  retraçons  ridèlement 
rhistori(pje  de  la  Liijue  canadieiane,  nous  efforçant  d'en 
faire  ressortir  le  caractère  et  l'origine  maçonnicpie. 

Dans  une  seconde  partie  nous  en  faisons  comiaître 
la  mère,  c'est-à-dire  la  Li>,aie  de  rBnseiy:nemept  en 
France,  S(jn  esj)rit,  ses  doctrines,  son  but,  sa  tacticpie, 
ses  faits  et  ;,festes,ses  résultats.  Le  lecteur  ne  maurpiera 
pas  de  voir  cpie  le  tout  est  parlaitement  étavé  de  docu- 
ments et  de  pièces  justiticatives.  Ouieoncpie  veut  voir, 
verra  alors  clairement  cpjc  nous  n'exa,i,<Tons  pas  en  je- 
tant si  haut  le  cri  d'alarme. 

Oui,  Canadiens  iV,-  nçais,  nous  le  répétons,  vous 
n'avez  pas  de  i)ire  emiemi  ipic  cette  I  v^ue.  vSovcz  per- 
suadés ipie.si  vous  ne  lui  écrasez  la  tête,  la  fdle  fera  dans 
la  Nouvelle-France,  l'cL'Uvre  de  mort  (pie  la  mère  accom- 
plit dans  l'ancienne. 

Sachez-le  bien:  la  Li^ue  française  de  l'Ivuseii^^nement 
appelée  par  son  fondateur,  Jean  Macé,  In  'il!c  de  In 
mni^'OTincnc,  a  été  l'instrument  dont  se  sont  servi  les 
francs-m.açons  dans  la  lutte  (ju'ils  ont  livrée  à  l'H.t^di.se, 
lutte  ipu  a  eu  |)our  résultat  le  vote  de  toutes  les  lois 
antichrétiennes  depuis  trente  ans. 
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Dès  1882,  le  néfaste  projet  de  la  loi  des  associations, 
était  déposé  par  Waldeek-Rousseau  devant  les  Loges,  et 
provoquait  eette  déclaration  très  suggestive  du  F.-. 
Poulie  :  "Je  viens  de  prendre  connaissance  du  projet  de 
loi  "  Waldcck-Kousseau  "  sur  les  associations.  Ce  projet 
de  loi  est  à  l'étude  de  la  commission.  S'il  est  voté,  même 
avec  des  amendements,  nous  y  trouverons  de  quoi  thire 
vivre  le  Grand-Orient  de  France  et  les  Lo<:^cs.  "  |  1  ) 

Or,  ce  que  beaucoup  de  Canadiens  ne  savent  pas, 
c'est  ([ue  le  Grand-Orient  de  iM-ancc  a  des  ramifieati(,ns 
au  Canada.  Une  de  nos  deux  Loges  tranç;iises  de 
AL)ntréal,  la  loge  l'Emancipation,  relève  directement 
de  lui  et  obéit  à  ses  lois  ! 

L'apparition,  sur  nos  bords,  d'une  lille  de  la  Ligue 
de  l'Enseignement  n'a  donc  rien  que  de  très  naturel. 
Mais  rien,  aussi,  de  plus  naturel  rpie  la  tille  ,se  propose, 
connue  la  mère,  la  destruetioM  de  l'uglise,  en  l'empê- 
chant d'exercer  sa  salutaire  influence  sur  l'Ame  de  nos 
entants.  Rien  de  i)lus  naturel  encore,  cpic  la  tille,  comme 
la  mère,  use  d'astuce  et  de  mensonge  pour  arriver  à  ses 
fins  ;  iju'elle  se  jjrésente  sous  un  dehors  patriotirme  et 
nation.'d,(ju'elle  se  cache  sons  11-  masipicd'unc  ai)])arente 
modération,  et  cherche  à  se  couvrir  sous  l'autorité  de 
certains  hauts  personnages  lont  les  noms  lui  servent 
de  talisman,  afin  de  mieux  surprendre  la  bonne  t'oi,  et 
faire  plus  ample  moisson. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  hste  des  membres  de  la 
Ligue  canadienne.    On  y  voit  figurer  des  ministres,  des 

I.  1  I    Hiilletin  ilu  Crand-Oriint,  1  s.S2,  p.  13;^. 
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sénateurs,  des  conseillers  législatifs,  des  députés,  desju- 
«rcs.  des  avocats,  des  médecins,  des  éclievins,  d<.'S  journa- 
listes,  des  marchands,  des  fonctionnaires  jnihlics,  des 
hommes  de  toute  condition.  Xous  sommes  ])ersuadésf|ue 
la  bonne  foi  de  plusieurs  a  été  surprise.  Certains  noms 
(jue  nous  comiaissons  sont  à  l'abri  de  tout  soupçon. 
Voilà  ])ourcpxoi  nous  les  tairons  ici. 

Ouand  à  ceux  (pu  ont  assumé  la  responsrdjilité  de  la 
création  de  cette  Ligue,  il  fallait  les  montrer  du  doigte 
Xous  l'avons  fait  ;  et  cela,  non  par  haine  i)our  leurs 
personnes,  mais  par  amour  pour  l'Ivglise  et  la  ])atrie 
canadienne  fram^aise  menacées  dans  ce  (ju'elles  ont  de 
plus  cher. 

IIkXKI    BlCKNAKI). 

Xotre-Dame-des-Neiges,  ouest. 
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LA  LIGUH  \ni   LIÎXSHIGXEMHNT 


A    MONTRÉAL 


CiiAr'iTKi-;  I 
A  la  sa    j  Poiré,  le  9  octobre  1902 

ï  E  public  montréalais  se  réveilla,  le  10  octobre  1902, 
*^  assez  surpris  de  l'étrancre  r  uvelle  :  une  li-ue  d'en^ 
sei-nement  était  née  à  la  province  de  Ouébee  !  Elle  avait 
vu  le  jour,  la  veille,  en  plein  Montréal,  fille  de  la  pensée 
féconde  de  MM.  Godfn.y  Lan-l„is  et  consorts.  Tne  as- 
semblée importante,  disait-.jn.  l'avait  acclamée  comme 
L.ne  (L'uvre  régénératrice,  une  CL-uvrc  de  réforme  scolaire 
urgente. 

\'oici  en  (juels  termes  une  feuille  française  du  matin 
la  présentait  à   ses  lecteurs,  avec  titres  et  sous-titres 
pompeux.     Nous  reproduisons  l'article  intégralement 
-  1 
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(NI-;  Lien-:  i)'iiNsi;i(',.\F,Mi:.\T 

pi.rsii-.rKS  crrovivNs  i-osdbnt  ixh  association  dont 
L'onji-rr  si;k\  m:  i»iscrTi-:K  i.i-.s  (jit.stioxs 

IClNSTkrCTloX    ITHLlon-: 


KI.r.CTKiN    I)!:s    ()Ii'lCIi:KS 

«Cne  assciiiltk'e  importante  a  eu  lieti  liier  soir  à  l;t  salle 
Poiré,  ancien  tliéâire  Delville.  l'n  1)on  nombre  de  jjersonnes 
s'étaient  réunies  dans  le  but  de  foncier  une  associa  lion  con- 
nue sous  le  nom  de  Lifftie  iV lii-acii^ncmcnt,  donl  l'objet  serait 
de  s'occui)er  d'une  manière  jiratiiiue  des  cnieslions  d'instruc- 
tion |)i.    lii|ue. 

'(  l'armi  les  i)er<onnes  présentes  éiaier.t  M  M.J.-T.  Cardinal, 
Henri  Mercier,  l>r  L.  Laber^e,  Pénis  I..iiietût,  î'échevin  l'au- 
cher,  I.-.\.  Krouin,  I'échevin  Martineau,  (lodlVoy  Lan,ulois, 
Arthur  Heaucliesne,  A.  St-Marlin,  H.  (".ervais,  J.-A.  Koeli,  Dr 
Gaston  Maillet,  David  Brisebois,  I'échevin  Dai^^enais,  Hector 
(larneau,  L.  Larose,  A.  r>oudet,  I'échevin  La])ointe,  Walmore 
Laniarchc,  [.-A.  Deni^'er,  A.  lierirevin,  M.  !'.  l'.,j.-\V.-A.  \\vo(- 
frion,  1-v.  Brassard,  ]^:)>.  Arehainbaull,  J.  Portier,  Robert  Ro- 
clier.  Dr  Adelstan  de  Marti.i,niy,  Itr  J.  \V;\rren,  li.  i'elletier,  H. 
Lippeiis,  inspeclrur  d'écoles,  etc. 

*  M.  I'échevin  l'aucher  a  été  élu  jjrésident  de  l'apsiniblée  et 
M.  (iodiVov  d^anj^lois,  secrétaire. 

«M.  Lan^lois  appelé  à  adresser  la  parole  a  dit  (piehiues 
mots  de  l'instruction  publique.  Il  a  rapjielé  (jue  nos  institutri- 
ces reçoivent  des  s daires  riilicules  et  ijue  le-  contribuables,  en 
général,  ne  s'intéressent  pas  assez  à  renseij.;nement.  Ha  sug- 
géré (|ue  l'on  forme  une  ligue  (jui  s'occuperait  de  cette  grave 
question  au  même  titre  (pie  les  Chambres  de  commerce  discu- 
tent les  matières  coninurciak-.  //  .')  thiL  tcninnjiicr  (ju'eii 
i\r,iicc  il  V  n  une  liiiuc  <l'cnscl^iicineiit  dont  Ivs  nienihrcs,  fort 
iininlirciix,  exercent    inie   inllnence   fort  considcr/thle  sur  l'ins- 


traction  jjulijiquc.  Le  conseil  qui  a  cliari,ro  de  notre  arlininis- 
tration  scolaire  est  sans  doute  fort  respoctal)le  et  jjossède  la 
confiance  des  têtes  diris^'eantes,  mais  il  lu- siè^e  que  deux  fois 
l)ar  année  et  n'est  ])as  renseijiiié  des  détails  de  notre  système. 
"M.  l'mspecteur  Lippens  a  exprimé,  lui  aussi,  le  regret  de 
constater  rajjathie  de  noscompatriotes  sur  une  (juestion  aussi 
,L,^rave.  Les  Canadiens,  a-t-il  dit.  possèdent  de  L^^rands  talents 
naturels  qui  ne  demandent  qu'à  être  développés,  mais  malheu- 
reusement ils  sont  iiarfois  victimes  du  lait  (|ue  leur  formation 
première  a  été  né<,digée.  En  maints  endroits,  il  est  diHicile 
d'avoir  de  bonnes  institutrices,  vu  la  mai;,rreur  des  salaires  et 
letrop  grand  désir  des  commissaires,  <jui  veulent  toujours  trop 
ceonomisei- 

"  ^L  le  professeur  Brisebois  a  abondé  dans  le  même  sens. 

«  ^LJ.-T.  Cardinal  s'est  déclaré  très  favorable  au  projet  de 
former  une  ligue  (pii  contribuera  à  améliorer  notre  instruction 
publupie  et  a  promis  son  concours  à  tout  projet  londé  dans  ce 
but. 

"  D'autres  discours  ont  été  prononcés  pa'-  .\L\L  les  échevins 
.\Lirtineau,  Lapoiiue  et  Dagenais,  M.  Achille  Bergevin,  M.IM'., 
et  .\L  Honoré  C.ervais,  C.  K. 

'|l-:ihn,il  a  été  résolu  unanimement  de  fonder  'a  Ligue 
d'Lnseignemeni  et  d'en  nommer  les  officiers  suivants: 

«  Président,  Ma).  Faucher, échevin  ;  vice-président,  M.  C.od- 
froy  Langlois;  secrétaire-archiviste,  M.  Napoléon  Hrisebois; 
S'.'crétaire-correspondant,  AL  Arthur  Beauchesne;  trésorier,  AL 
N'alniore  Lainarche. 

«Ces  Messieurs  devront  dresser  les  règlements  et  la  consti- 
tution de  la  Ligue,  conjointement  avec  .\L\I.  Honoré  (k-rvais, 
!)r  L.  Labcrge,  Dr  [.  Warren.  Robert  Rocher,  A.  Bergevin,  J.- 
1.  Canbnal,  lï.  l'elissier,  J.  l'ortier,  échevin  .\Lartineau,  Dr  A. 
de  AL'irtigny.  Dr  .'raston  Maillet  et  B.  Lippens.n 

{Le  foiirna!  ilv  Montréal,  du  1()  octobre  1  «»()■>  "» 


Chapitkm-:   TI 


l'durquoi  cette  I.ii^ue.' 


AIXS!  donc,  le  svstènic  (ré.lucation  .k  Im  ,.r..v,ncc  de 
OikIrc.  .,u.>uiuc  lonMl-Ctrocnformc  ui  t.mt  ;>ux 
principes  catlu.li<incs.s'cl.Mgn;nl  i.rati.iucnKni  trop  peu 
de  CCS  principes  pour  repondre  pleinement  aux  aspnv.- 
tionv  (les  fondateurs  de  la  Li.^ue. 

11  y  avait  lieu  des'étonncr  dans  les  nnlieux  bien  pcn- 
sH;t.'ear,d'apre-sleur.léclaration.lcsU-ueursn-avaicnt 

évidenunent  pas  Tintention  d'a.néliorcr  notre  système 
scolaire  dans  le  sens  catholique.  Autrement  que  vien- 
drait faire  la  l-i,-:ue  ici?  .      . 

()„  neut  Inen.  en  dehors  de  la  question  de  principes, 

accuser 'd'insnlllsanee   notre  système  scolaire;   on  peut 

nuine  crier,  comme    Tout   fait  de    vils  détracteurs    .pie 

,i.,l,..  popnlatu.n  fr.anv.nse  de  l.i  province  de  Ouehec  a 

tonionrs   croupi    eteronpil    encore    dans    1  .uM.oranoe. 

Mais  celui  mu  s'est  donné  la  peme  .l'aller  ans  rensc^^ne- 

nunis;  .pu  ,.  lu.  par  exemple,  la  très  intéressante  etiule 

,1c    M     C  -I     M;r-,Mian;     Mvmonul    snr   ri:<luc;m<>„    en 

Om;,r/.M  net  a'  ,eté  m>  c.mp  d-.vd  sur  le  volummeuK 

"  Rnpp<H-t  .lu  snrinten.lant  -le  rin.truclion  pul.h.p.e  .le 
la  provuu-e  .le  (.uéhec  p..ur  l'année  r.HU.-r.M.r',  celmdà 
a  pu  conslaler  cmlnen  sont  fausses  cl  antq.atnotup.es 


a  ,  OuvrHK."  .1"-:  l^»  .'.«Toui!.  .le  la  I-lRui-  n^  P    r  lonn,  nt  p».  A 


Mon  iiutcur. 


les  accusations  portées  contre  l'enseiji^nement  secondaire 
et  primaire  dans  la  province  de  Ouéhec. 

Depuis  l.S4().  la  route  parcourue  est  considérable, 
dit  M.  Majj^nan.  La  province  de  (Juchée  ])ossède  plus  de 
5,(H)0  écoles  primaires,  <)()0  écoles  ])rimaires-sui)érieures, 
,')  écoles  normales,  1  école  polytcchniii'ic,  L'  écoles  d'a<jri- 
eulture,  plusieurs  écoles  d'arts  et  métiers,  2  écoles  pour 
les  sounls-nuiets,  d'admirables  orplielin;its,  lU  établis- 
sements d'enseijincmerit  secondaires,  1!  universités  dont 
l'une,  ITniversité  Laval,  avec  ses  deux  sections  |  (jiiébec 
et  Montréal  I  surpasse,  en  valeiu^  intrinsC(pie,  la  plu.part 
des  maisons  similaires  du  continent  anu  'cain.  (  Ma- 
^n:m  :  Mcmoriiil.  p.  l'ô-L't».  i 

Le  progrès  général  de  tout  peujile -lépcnd  du  déve- 
loppement ipi'on  ap])orle  à  son  inslruetion  inlcUectuclle 
et  morale.  (>r,  sous  ce  doidilc  r;ii)port,  l.a  provuice  de 
(  )uébec,  loin  de  rélrojji^rader,  ;t  iail  un  yrand  pas  en 
av.int . 

l'n  tal  )leau  comparât  il  <lu  nuMn  cment  de  l'éducation 
d.ius  notre  ]ir<)vi!ice  montnra  nnii'x,  (pic  tous  les  rai- 
sonnements, les  progrès  accnniplis  de  lM>7  à  l'KiL 

LSCT  l'.tdl 

Tnt.'d  des  écoles ;i,'.'»>7  ('..Olô 

l-icoles  primaires .■{,S();5  ,"),'.»S,, 

Total  des  élèves 212,s:î7       .".'JC.-.oT 

Écoles  primaires LM).-),.")!'!»       .îlT.dôl 

'l'nl.i!  (ks  protc's^eiu's I  ,,).')'>  11  ,.'!7'  • 

Lcoles  prim.iires L.L'.Sd  lo.l'.tL' 


Le  l)-.i(l-ct  scolaire,  .lui,  en  isr,7,  était  <le  $1,">G0, 
1<)1  (M)  (l()ntSr.LM>,;{l'C)  étaient  fournies  ])ar  les  établisse- 
nu-n'ls  reli-ienx.  s'élevait  déjà  eu  IS'Jl»  à  $4-,l»21  JS.l.OO, 
dont  $li,  !-•><>,< '•"»•"•'  tonnent  1.-!  i)art  des  établissements 
re:i'-riciix  d'ensei.ur.enienc. 

'~1!  y  a  doue  eu  de  IMu  à  lHOl  une  au-nientatiou  de 
LMUL'veoks,  e'est-à-dire  (VJ  écoles,  et  iilus.  par  année.  U 
„'v  a  (ju-unediininulion  à  constater,  c'est  dans  la^eon- 
trilnition  nier.snelle  iiayée  par  les  éléve<.  Ivn  lS()7.1es 
élèves  de  l'éc .le primaire  n'étaient  ([u'au  nond)re  de  UOo, 
."L'O  et  payaient  $ir)2.S<)S. 

i:ii  l'.tul.ilsétaient  ;'.17,iir.l  el  n'ont  payé  (pie  S222, 

i:îl'. 

L'instruction    a   donc  fait  un  très   sensd)le  pro-res 
dans  la  province  <ie  (_)uél>ec. 

Sar.s  doule,  il  ne  faut  pas  se  croiser  les  bras  et 
demeurer  en  contemplation  devant  l'.vuvre  aceomi)lic. 
Il  y  a  er.core  à  faire;  le  pro-rés  n'a  pas  de  point  d'arrêt. 
M.aisd  n'est  pas  juste,  et  c'est  faire  (fuvre  antina- 
tion.-de  et  .antipatriotitpie.  (pie  de  déni-rer  et  jeter  le 
mépris  sur  l'.L'Uvre  .accomplie,  aux  prix  des  plus  pénibles 
sacrifices  de  tout  1111  peuple. 

(MR.piéundcntdonc  faire  les  fondateurs  delà  "Li.mie 
canadienne  ''.  "  Ils  ne  cessent  de  citer  l'duvre  du  -ouver- 
ncmeiil  français.  Savent-ils  seulement  ce  .pii  se  passe  (-n 
{•rance;^  l.e  -ouverneim  ut  français,  depuis  ]SHl,  a  lait 
plus  du  douze  lois  pour  rendre  riiistruction  "-r.itiute 
et  obliuMtoirt'."  Itcpiusccttc  époipieiiéfaste,  il  a  dépense 
(les  inint.ards  et  ti(  pcll^c  ciKwu   jiih.-dt.  .  .oi .   !..i..i    i..    |.  i 


année  pour  l'instruction  primaire.  Cependant  il  est 
ohlit^é  (le  constater  son  insueeès;  et.  pour  le  cacher  aux 
yeux  (lu  ])euple.  il  ferme  les  (jcoles  de  ses  adversaires! 

Ou'avons-nousl  .soni  d'allcrcliercher  modèle  aujjrès 
du  .LTouvcnicmcnt  français  ? 

Les  six  v<)lunies  des  procès-verI)aux  de  ren(|nête  sur 
la  faillite  de  ri'àisei;,niemcnt  jjfouverncmcntal,  (  1S'.)<,), 
])r(;sid(:c])ar  M.  Riliot  )  n'est (|u'ui!c  Ionique  constatation 
de  cet  insuccès  complet.  On  sait  (|ue  c'est  à  la  suite  de 
celle  ciKjUcle  si  tavorahlc  à  l'école  con^ré'_;anislc  cpie  la 
ma(:onncrie  résolut  de  porter  le  dernier  coup  à  la  loi 
F.'ilhnix.—  '  11  tant  rattraper  la  clienlèle,"  s'était  alors 
écrié  M.  Coiiihcs.  L'est  ce  (pii  lui  valut  l'iionncur  de  la 
présidence  du  Conseil. 

Nous  ne  pensons  pas  (|ue  ce  soit, en  R'i-nianl  les  écoles 
de  c(.:i.\  dont  rinconlcslalile  supériorité  les  écrase,  (1  ) 
connue  l'oiit  entrepris  les  ministres  Waldeck-Rousseau- 
Coml)es,(|ueles  sectaires  relèveront  le  prestige  des  écoles 
gouvernementales. 

.Mais  Al.  .M.iL;nan  a  aussi  montré  (pic,  si  la  province 
de  (Juéhec  était  à  la  tête  de  toutes  les  provinces,  elle  le 
de\  ail  au  zèle  de  nos  instituteurs  et  institutrices  eallio- 
li(pies,  ,111  zèle  et  au  dévouement  des  reli;.iieux,  des  reli- 
Liieiiscs  cl  des  prêtres  (pii,  à  eux  seuls,  au  point  de  vue 
pécuni.aire,  donnent  autant  (pie  l'Htat,  à  l'd'uvie  de 
l'édiu  I tion. 

(11  Maurice  CrolMr  l.liiatitnt  il<^  l'nVcs  ,1.  s  Kcol.-s  clirf  tieiiiu  «  -  ixtrait 
du  nullctlii  rtc  In  Sniifié  /^■fniritlc  il' luiuiHtiov  rt  ri' ICtiscitininiciit  :  —  UCpo- 
«itlon  (lu  1'  luHtiniii»,  ^ccrct.ilrc  >{<iiéral  di' lliistitut  ilfs  Hri^rcs  (Uk  Éciple» 
ChrCtlf tiiii'.!  .l.ins  l'fnijufte  ••iir  l>nxri>fti<-i'irrit  «n-'irniairc  ■  prC-o'ntC  ynr  M 
KIboi. 


— s  — 

Ouant  à  la  valeur  de  l'instnictlon  donnée  dans  les 
écoles  eanadiennes-frans-aises  et  catholiciues.  voie!  un 
iu-enient  (lui  vaut  bien  celui  des  sectaires. 

"  Après  une  minutieuse  enciuête  sur  les  besoms  et  les 
résultats  de  renseignement  actuel,  rapporte  la  rrnzcttc, 
M  le  maior  Macaulav,  imneipal  de  racadémie  West- 
mounl.  a  éie  surj.ris  de  l'un-animité  de  ses  corresi.on- 
dant^  à  déclarer  cpie  la  moyenne  des  jeunes  Canadiens 
français,  en  général,  est  bien  plus  apte  aux  affaires  (;ue 
les  jeunes  An-lais.  C'est  (pie  les  premiers,  p<.ur  la 
plupart,  eom].rennent  Tan-lais  et  le  français,  ce  qm  est 
plus  r.ire  ehe/.  les  An-lais.-La  Crazcttc,  mai  VMVA. 

Va   .railleurs,    les   .        "odes  d'enseignement  .le  nos 
reli'nenx  n'..nt-el!es  p.a  "'uti  les  premières  médailles 

.,„x' expositions  .le  l'inla.ie.phie  en  ISTC;  .le  l'ans  en 
1S7S;  .le  L.m.lres  en  1SS4-;  de  Chicago  en  IS'.).'};  de 
l';n-is  encore  en  l'.H>(l?  n'est-ce  pas  suilisant? 

Honneur  d.>nc  à  la  mélho.le  d'enseignement  qm  a 
mis  la  pr.>vmcc  .le  Ouébec  au  premier  rang  dans  tout 

k'  Cana.la  '. 

Oui,  le  .lévoucmeut  religieux,  voilà  ce  .pu  l)orte  .au 
premier  ranu  -le  la  pn.vinee  .le  «J"ébec.  Voilà  aussi, 
iK-la^'  ce  .pnénervetantcertains  l.aïcisateurs  au  Canada 
comme  en  l'rancc.  Ces  hommes  ne  peuvent  supporter 
la  supériorité  .les  .Lnivres  catholiques;  et,  dans  leur 
hame  .aveuule.ils  ne  craignent  pomt  .l'insulter  leur  pays. 


Si  un  arbre  se  reconn.ait  à  ses  fruits,  on  .levr  i  reeou- 
uaitre  la  supériorité  de  ré.lueation  catholi.iue  <lonné>f  à 
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la  majoritc  de  la  jeunesse  de  la  province  de  Québec  :  car, 
d'aijrcs  le--  statisticiues  de  la  criminalité,  la  province  de 
Orél.-ec  a  l'honncia- de  comi)ter  le  plus  petit  nombre  de 
condamnations. 

Daprès  les  statisti(|ues  du  gouvernement  fédéral,  la 
moyenne  dans  le  pays  entier  est  de  une  condamnation 
par  127  habitants. 

Colombie 1    P'»^»!'      '>•>  babitants 

Territoires 1       "  '  ' 

Ontario l       "       114- 

Manitoba 1       "       H"» 

Xouveau-Brunswick 1       "       1  i+ 

Xouvelle-lvcosse 1       "       ^•>-t- 

Ouébcc 1       "       l'<3 

i    Iri^'iian.— MiJmorial,  p.  3.) 

Ib.imeur  dom-  à  notre  éducation  catliolitpic  (pii  pro 
(luit  de  si  bons  résultats! 

Honte  à  >v  -  insulteurs! 

Mais,(pu"ls].euvent  bien  être  les  motifs  (pii  font  crier 
si  fort  les  promoteurs  de  la  Ligue  de  rF.nseigncnunt  ? 
r.t  (|uelles  raisons  iiouvait  bien  avoir  M.  LangUïis,  le  9 
octobre  l'.tOL',  i)our  fomlor  cette  Ligue  ..?   Mystère! 


çj? 


CnAriTKiv  m 
De  mvstcrc  en  mystère 

TOlTIv  l'Ois,  la  nouvelle  rissoeiation  ne  s'enij)ressait 
pas  ilii  tout  (le  se  taire  eonnaître  ni  d'exhiber  son 
prourannne.  Plus  de  trois  mois  se  ])assèrent  ains:. 
Enfin,  le  21  Janvier  '[[)(K\.  le  Joiirnul,  de  Montréal,  pu- 
bliait à  la  |)aj:e  4-,  la  lettre  suivr.nte: 

LA  LK^i'i'  I)'i:.\si:i{A-i-:mi:n'T 

Il  V  a  (iuel([ues  jours, j'ai  recula  lettre  suivante  (jui,  certes, 
mérite  une  réponse: 

Sr-IIruKiM-,  comté  de  Chanibly,  21  janvier  l'.M),'^. 

M.    Heauchesne,   rédacteur  du /ofjrn.'i/ et  secrétaire   de   la 
Li!j;uo  de  riviiseignenient. 
Aloiisicitr, 

je  suis  invité  h  faire  partie  de  la  Ligue;  vous  êtes  le  secré- 
taire de  cette  Lijjfue,  et  vous  devez  par  conséquent  connaître 
son  prof^ranmic. 

T'   La  lij^uc  est-elle  en  faveur  de  l'unifornuté  des  livres? 

2"    listclle  en  faveur  de  l'école  j^ratuite' 

3°   Kst-elle  en  faveur  de  l'école  oI)li<j;atoire  ? 

4°    Ivst-cllc  en  faveur  de  ral)olition  de  la  taxe  mensuelle? 

â  Ivstell^-  en  faveur  lerabidition  d'i  Consed  de  l'Instruc- 
tion publique  ? 

6°  Est-elle  en  faveur  de  la  création  li'un  ministère  de  l'Irs- 
triii  tion  ])ubli(pie? 

10 
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7"  Cette  Ligue  est-elle  convaineva  que  la  i)rovince  de  tjuc- 
])ecafait  «peu  de  choses  h  pour  riustructiou  publique  depuis 

50  ans  ? 

8'   Sous  quels  rapports  hi  Ligue  veut-elle  améliorer  notre 

système  d'éducation  ? 

-J  Comment  se  fait-il  ([ue,  des  i-t)(»  membres  enthousiastes 
dont  se  compose  la  Ligue,  il  n'y  en  ait  (lue  l.K'  ([ui  soit  en 
en  règle  pour  leur  souscription  ? 

Une  réponse  dans  le  Journal  ol)ligera  beaucoup. 
Il  faut  encourager  tout  ce  qui  s'apj.'elle  le  bien,  à  condition 
cependant  de  ne  pas  marcher  dans  l'inconnu. 
J'ai  l'honneur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  tout  dévoué  serviteur, 

F. -A.  B.\lLL.\K(Uv, 

l'tre.  curé. 

Les  questions  étaient  nettenient  posées.  On  pouvait 
s'attendre  à  une  véi)onse  nette  et  sans  aml)a<;es,  à  «les 
explieations  franehes  et  préeises.  Les  fondateurs  de  la 
Ligue  n'avaient  pas  dû  agir  en  aveugles.  I-n  créant 
eeUe  société  nouvelle,  ils  devaient  avoir  un  dessein  ar- 
rêté et  précis.  Au  reste,  depuis  près  de  (piatre  mois 
,|u'elle  existait  et  s'elToreait  de  recruter  partout  des 
adhérents,  ceux-ci  avaient  eu  le  temps  de  déternnner  un 

progrannne. 

Or,  voici  la  réponse  dont  M.  Arthur  Ik-auchesne  fit 

suivre  la  lettre  de  M.  le  curé  de  St-llul)ert: 

La  Ligue  d'ivnseignement.  dont  je  suis  le  secrétaire-corres- 
pondant,  ne   s'étant   pas    prononcée  sur  les   huit  premières 
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questions  que  me  pose  M.  l'ai  -bé  Baillar^ré,  je  ne  saurais  dire 
ce  (ju'elli;  en  pense. 

(Juant  à  la  neuvième,  je  puis  répondre  qu'elle  est  très  exa- 
gérée et  (|ue,  si  certains  membres  n'ont  pas  encore  payé  leur 
contribution,  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu'ils  refusent  de  faire 
partie  do  la  Liij;ue  d'Iinseipiement. 

Cette  dernière  n'a  nas  été  fondée  dans  un  but  de  destruc- 
tion. i;ilc  n'a  pas  l'intention,  (pie  je  sache,  de  faire  la  guerre 
aux  patriotes  qui,  jusqu'à  présent,  se  sont  dévoués  pour  l'ins- 
truction chez  les  Canadiens  fran(,ais.  Elle  a  été  fondée  par 
jdusieurs  personnes  avides  de  se  rtndre  utiles  au  pays  et  ouvre 
ses  portes-  à  tous  les  citovens  qui  désirent  perfectionner  notre 
svstème  d'éducation.  Le  radical  ou  l'ultrainontain  peut  en 
faire  ])artie;  le  conservateur  ])eut  y  coudoyer  le  libéral. 

C'est  certainement  le  meilleur  moyen  de  dégager  de  l'in- 
fluence des  partis  ])oliti(|Ucs  la  c-rni-e  sacrée  de  l'éducation. 

Si  quelipie  membre  de  cette  ligue  est  en  faveur  de  l'uni- 
formité des  livres,  il  aura  le  loisir  de  faire  à  ce  sujet  une  motion 
(pli  sera  discutée  et  passée  au  vote.  Il  sera  toujours  écouté 
avic  le  rcsp^'ct  <iû  à  un  citoyen  honnête  parlant  d'une(piestion 
pnulicpie.  i-e  même  droit  appartiendra  aux  personnes  (|ui 
partagent  l'avis  contraire. 

(Juand  la  Ligue  aura  voté  sur  une  motion  de  ce  genre,  je 
serai  en  état  de  dire  ."i  M.  Baillargé  ce  (pi'elle  en  jH-nse.  D'ici 
b'i,  je  ne  puis  le  faire. 

11  est  excessivement  regrettable  (pie  certains  membres  du 
clor'jé  se  soient  laissés  intluencer  au  sujet  de  la  Ligue  d'I-nsei- 
gnement,  par  un  journaliste  (piébcc(piois  (1),  qui  l'a  jugée  mal 
avant  de  la  connaître  et  lui  a  attribué  un  esprit  antireligieux 
au(.pu'l  elle  se  trouve  Kut  à  fait  étrangère. 

1  )  A'iusioii  à  M      I     r.    T.irilivil,    direit  "ir    de    /«    Vérité,  de    (Juél)i-c.  ijui 
qui  n'avait  pas  *t^  li  nt  :^  di'iioTicfr  l.i  iinuvi-llc  «Ksociutlon. 
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Il  faut  espérer  que  M.  l'abbé  Baillarf;é  se  décidera  à  l'aire 
partie  de  notre  association.  Nous  serions  fort  heureux  de 
pouvoir  profiter  de  son  expérience  et  de  ses  grands  talents. 

Arthur   BEArciiFSNK. 

Ce  (jui  ressortait  le  plus  elairenient  de  eette  réponse, 
e'est  1  que  le  secrétaire  de  la  Li-nc  ne  pouvait  pas... 
répondre  au.x  (|tiestions  de  l'al)l)é  Baillarcé;  2°  cptc  la 
Lv^w  était  proelaniée  .nkitkk  sous  le  couvert  des  mots 
suivants: 

«  Le  radical  ou  l'ultramontain  ])eut  en  faire  partie.  >i 
Mais  on  n'y  fit  jitière  attention  :   ces  mots  étaient 
ietés  là  né'^H<,remment  jiar  manière d'ineidenee. et  comme 
fondus  avec  ce  membre  de  ])ln-ase  : 

Il  Le  conservateur  \)t\\t  y  coudoyer  le  libéral.» 
Puis  l'habile  homme,  sans  avcnr  l'air  d'y  tottchcr,  se 
contentait  d'ajouter  hypocritement: 

«C'est  certainement  le  meilleur  moyen  de  dégaocr  de  l'ir- 
fluence  des  partis  polititiues  la  cau^e  sacrée  de  l'éducation,  v 

M;ds  il  avait  bien  soin  de  nei)as  dire  ([u'une  instruc- 
tion neutre  est  aussi  le  meilleur  moyen  de  dé.t^a.uer  l'édu- 
cation de  l'inHuence  de  l'Iv-Use.  C'était  pourtant  ce 
(juc  le  discours,  pour  être  looiijuc,  demandait. 

La  conclusion,  dès  lors,  s'imposait  assez  :  le  dessein 
des  li,i,nieurs  n'est  pas  de  travailler  de  concert  avec  le 
Conseil  de  l'Instruction  publi(|ue.  Ils  veulent  faire 
bande  à  part.  l'ounpioi  :^  ihw  méditaient-ils?  Mys- 
tère 1 

Ce  fut  un  nouvel  étoniieineiit,  l^'rsfjue,  après  avon  .u 

la  très  tlottante  réitonse  de  .M.   Heauchesne,  on  ton. ''a 
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sur  lin  ])etit  article  d'un  ton  tout  à  tait  dittcrent,  à 
la  liuiticnic  pai^c  du  nu-nie  numéro  du /oi/r/ja/.  J'en 
extrais  le  i)assa,iie  suivant: 

MM.  C.odi'rov  I-aiiglois  et  Artliur  Bcauchesne  ont  été 
chargés  de  i)ré])arer  une  brochurcex]ili(|uant  le  l>ut  de  la  Ligue 
et  signalant  ccrtnincs  reformer  ([u'elk'  demande  dans  l'admi- 
nistraiion  de  l'Instruction  puldicjue. 

Mvsiitiant,  n'est-ce  ])as  ?  Le  Pionnier  du  21  février 
s'écriait  justement  à  ce  sujet  : 

«  Mais  était-ce  autre  chose  (jue  demandait  M.  l'abbé  Bail- 
largé  dans  ses  huit  prenuères  ([uestions  ?  Ht  si  le  secrétaire  de 
la  Ligue  ne  pouvait  répondre  à  ces  huit  ([uestions;  en  d'autres 
termes,  si.  à  la  quatrièinc  page,  il  ne  pouvait  définir  le  IniL  de 
la  Ligue, connncnt  j) ouvait-il  dire  à  la  liuitièine  ])agc,(iu'd  pré- 
jiarait  une  brochur"  explicpiant  le  but  de  la  Ligue?» 

Mvstère! 


1 
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CiivriTKE   IV 
Vn  article  de  -La  I'rcs^c■' 

TANDIS  (|ia-  la  nouvelle  Li-ue  s'avançait  jiar  ces  che- 
mins tortueux  et  remplis  de  mystère,  nous  ei'imes 
l'oecasion  d'écrire  à  son  sujet  une  lettre  ouverte  à  M.  le 
Rédacteur  en  chef  tle  In  Presse.  Ce  monsieur  nous  fit 
l'honneur  d'une  réponse  en  premier-Montréal,  dans  le 
numéro  du  ô  février  l'JO.'i.  Notis  sommes  heureux  de  la 
reproduire  ici,  car  elle  reflétait-Hit  reflèuc  encore-l'opi- 
nion  de  tout  ce  (pi'il  y  a  de  catholicpies  éclairés  dans  la 
province  de  Onébec. 

QUl-STIOX   I;ï   ligues  de   L'ENSEIGNEMENT 

Nous  publions  ci-après  une  lettre  de  M.  Henri  Bernard  sur 
la  question  et  les  ligues  de  l'enseignement  en  Erance  et  dans  la 
province  de  Ouébec. 

Le  doute  cpi'il  émet  sur  les  services  de  la  ligue  française  de 
l'enseignement  sont  partagés,  ici  et  dans  l'ancienne  mére- 
patrie,  par  la  généralité  des  esprits  bien  jjensants. 

En  France,  l'objet  de  la  Ligue  est  manifeste  et  il  est  pour- 
suivi ouvertement  avec  un  [ilan  d'ensemble  et  une  persévérance 
d'action  (lui  serait  tnieux  employés,  s'ils  l'étaient  h  introduire 
la  honiie  et  saine  éducation  partout,  dans  les  coins  les  plus 
reculés,  les  moins  accessibles  et  les  plus  dénués  de  ce  pays, 
plut(-.t  (lu'à  déchristianiser  les  enfants  de  l'école  dans  les  cen- 
tres aisés  où  l'instruction  est  déjà  sulhsaniment  répandue. 

If) 


-If) 


Nous  ne  voudrions  pas  faire  l'injure  de  comparer,  dans  ses 
moyens  (''aclion  et  dans  les  aspirations  cpi'elle  caresse,  la 
ligue  de  l'enseignement  franco-canadienne  à  la  ligue  athée  et 
mai,onniciue  de  la  France.  Notre  jeune  pays  ne  tolérerait  pas 
plus  l'iL-uvre  île  la  ligue  canadienne,  sous  (pulque  beau  nom 
qu'elle  se  cachât,  ([u'il  u'a  fait  du  défunt  Institut  canadien; 
mais,  nous  le  dirons  franchement,  nous  n'attendons  aucun  ré- 
sultat sérieux  de  cette  tentative.  I-^lle  amoindrira  plutôt  l'ef- 
ficacité de  notre  système  scolaire  qu'elle  ne  l'activera.  Elle 
sera  un  engin  de  démolition,  au  lieu  d'être  un  instrument 
auxiliaire  dans  l'amélioration  de  nos  modes  d'enseignement 
de  nos  divers  rouages  officiels. 

Son  institution  même  n'est-vlle  pas  un  acte  de  blâme  et  de 
censure  dirigés  contre  l'orientation  imprimée  par  notre  Con- 
seil de  l'Instruction  publique  à  réducatif)n  générale  de  notre 
pays  ? 

Ce  corps  composé  d'abord  de  nos  évêi  -  ''tat  si  essen- 

tiellement éducateurs,  et  d'un  nombre  égal  de  la  'claires, 

a-r  il  trouvé,  juscju'à  présent,  une  assistance  app.  le  chez 

les  fondateurs  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  ?  N'est-ce  pas,  au 
con'  '.  li  .  -lue  no' .-  V.ssoiiante  et  criarde  cjui  s'est  élevée  d'une 
petite  chapelle  où  l'on  chante  d'étranges  antiennes  à  ia  g'rire 
de  la  laïcisation  française  sous  prétexte  de  célébrer  des  progrès 
que  démentent  tous  les  chiffres  officiels  .•' 

L'cKuvre  de  l'enseignement  j)ublic  chez  nous,  de  son  progrès 
et  de  sa  diffusion,  là  même  où  règne  la  misère,  est  difhcile,  lon- 
gue, demande  des  patiences  angéliques,  des  concours  universels 
parmi  le  peuple,  oui  des  concours  profonds,  sincères,  efficaces 
parmi  les  contribuables,  cju'il  nous  est  impossible  de  consta- 
ter encore  à  l'heuiC  présente. 

Nous  avons  accompli  tous  les  progrès  (pi'il  était  possible 
d'atteindre,  étant  donné  nos  ressources    publiques  et   l'état 
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desprit  de  nos  populations  peu  portées  à  s'iuPosiiK,  (à  se 
TAXKK,)  inCnie  pour  un  ol)jet  d'essentielle  importance  comme 
l'instruction. 

C'est  (le  la  proprinjande  populaire  par  les  journaux  sur- 
tout, mais  aussi  par  i.os  hommes  publics,  par  toutesnosclasses 
dirigeantes,  tju'il  nous  faut,  pour  ajjprendre  aux  contribuables, 
petits  et  grands,  (pie  toutes  les  réformes  désirables  se  con- 
rjuièrent  et  se  maintiennent  au  prix  de  sacrifices  constants.  Or 
cette  éducation  d.i  peuple  a  été  ralentie  par  bon  nombre  d'obs- 
tacles venus  des  sphères  même  de  la  politique  où  l'on  aime 
tant  aujourd'hui  à  invoc|uer  le  pro<^rès  et  à  accuser  nos  insti- 
tutions fie  ()artis  pris  et  d'aveuglements  qui  ne  viennent  que 
du  culte  exagéré  de  l'intérêt  politicpie. 

LeConseil  de  l'Instruction  publicjue,  au  lieu  d'être  en  butte 
à  des  attaques  plus  ou  moins  détournées,  mais  cruellement 
perfides,  devrait  se  voir  secondées  par  toutes  les  classes  diri- 
geantes, (jui  ont  toujours  eu,  c[uoi  cju'on  en  dise,  voix  au  cha- 
pitre de  ses  délibérations.  (1  ) 

Ce  ne  semble  pas  là  le  but  que  poursuit  notre  Ligue  de 
l'Enseignement. 

Encore  une  fois,  nous  n'augurons  rien  de  bon  de  cette  nou- 
velle :réation,  qui  semble  plutôt  destinée  à  des  glorilicatitms 
désespérées  ])robablement,  vaines  et  stériles  dans  tous  les  cas, 
s'il  s'agit  d'une  impulsion  vérit.able  à  la  cause  de  l'enseigne- 
ment dans  les  localités  absolument  inca])ablcs  de  le  procurer  à 
nos  enfants. 

Nous  laissons  maintenant  p  trier  M.  lîernard  ([ui  voudra 
bien  croire  ([ne  nous  sommes  de  son  avis  concernant  «  l'in- 
fluence considérable!  ([u'exercera  notre  Ligue  sur  l'instruction. 

(1  Ici  I,H  Presse  mcinque  d'eiactitudc. croyons  noui:  car, depuis  plusieurs 
années,  ce  q..i  se  passe  aux  aiseiiibliîes  du  Coiiseil  de  l'Instruction  puiilique 
reste,  on  ne  sait  trop  piiuniuoi.  inconnu  du  public,  qui  a  pourtant  le  plus 
grand  intérêt  à  savoir  ce  qui  s'y  passe. 


^:Vii^.. 
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Si  cette  T.iguc  .1nrc,  l'on  constatera  dans  cinci,  dans  dix  ans, 
.ju-elle  aura  pu  laïci-er  notre  enscioncnicnt  dans  les  villes 
et  former  des  vénérations  .Venfants  enclins  à  croire  (juc  la 
rell-ion  n'est  pas  la  hase  de  toute  éducation  clirétanne  et 
p.un,.tiMue;mais  elle  n'aura  on  rien  contribué  à  l'élévation  du 
pourecuta-e  des  écoles  construite,  et  des  enfants  tpai  les 
fréijuentent: 

Notre-Dame-des-Xei,ues.  ouesi,  Li)  janvier  19()3. 

Lettre  ouverte  à  M.  le  Rédacteur  en  chef  de    lu  l'rcs.c,  Ment- 
réai. 
M.  le  Kéiiaeteur, 
i>u,^  le  numéro  de  la  Presse  d'hier,  vous  avez  pulùié  sous 
le  titre  de:  I.acnnc  (htri-^  l'enseignement  frnnçnis  un   article  .pu 
a  dû  intéresser  tous  ceux  (lui  s'occupent  di  la  cpusii-n  d'en- 
seignement. 

Pc-  moi,  i'ai  lu  et  relu  avec  le  idus  vif  intérêt  cette  étude 
malheureusement  trop  •  -te  ei  p:.r  le  fait  incom.lMe. 
T.andis  .pie  j'étais  tout  osorl.é  par  cette  lecture,  quel.pies 
paroles  prononcées  le  '..  oetolue  V.h.'J.  m  la  siille  l'oiré.  par  M. 
le  Uédacteur  en  chef  de  In  l'ntvie.  devaui  le.  meml.res  de  la 
Ligue  de  rUnseii^nemeut,  me  sont  rerenues  à  la  i.ensée. 

M.  Langlois,  disait  le  compte  rendu  du  J'>„ninl,  .i  fait 
remarciuer  (pi'il  y  avait,  en  i-ranee,  une  Ligue  de  l'I-nseignc- 
ment,  dont  les  membres  fort  nombreux  exereenl   une  inHuenee 

co'isidér.-ible  sur  l'instruction. 

M.  Langlois  s'étant  contenté  de  .lue  .[ue  ee-le  inliueuee 
était  considérable,  pourriez-vous.  M.  le  Kédactcnr,  nous  .ine 
comment  et  en  quoi  cette  Ligue  a  exercé  encore  une  si  gr.andc 
Inlluence?  Serait-ce  au  j.oint  de  vue  scienti(pie  ?  Serait-ce  nu 
point  de  vur   .nnral  ?  Serait-ce  encore  en  ce  .lui  concerne  la 


gratuite 
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Si  celte  Lis^uc  a  exercé  une  réelle  et  hieiifaisante  itiilucncc, 
comment  se  taitil  i|iie  le  svistèmc  (l'instruction  primaire  de 
[•"rance  soit  j.'lus  (léicclueux  (juocelui  île  la  prnviiiCv*  (le  Ouchec? 

Comment  se  iait-il  iiu'après  avoir  faliriqué  j)lus  ne  douze 
lois  et  :ivoir  dépensé  des  milliards  ponr  l'enseiLnienicnt  i)ri- 
nriire,  la  I-Vance  ne  possède  (pie  ia  moitié  du  nombre  des  écoles 
(in'elle  devrait  ])ossédtr,  [)our  être  sur  le  même  pied  iiue  la  pro- 
vince de  Ouébec  ? 

Ivn  effet,  ])our  .TS  millions  d'hahitants,  il  n'y  avait  en 
iMance,  en  1SS7,  ([ue  Ni, 130  écoles,  dont  G1,31S  laïi|Ues  et 
ls,s,K.'  coniLjréj^anistes,  c'est-à-dire  une  moyenne  d'une  école 
par  li'iS  habitants.  l'our  être  aussi  bi  'n  dotée  (pie  :  i  province 
de  ijuébec,  (pii  iiossède  "),".tSô  écoles  primaires,  une  école  jjar 
200  hal)itant9,  la  l'rance  devrait  en  a\oir  1411, ((25.    (1) 

On  comi^te  encore  dans  l'armée  de  1  J'.t  à  1  ÔO  soldats  illet- 
trés, |^ar  réj^imcnt.  i  >ù  est  donc  riiiiliuiici  le  cet  te  I,i;^iu-et(le 
sis  membres  tort  nombreux  assurément,  puisi|u'iN  sont  au 
nombre  di-  (  1,000.000)  un  million  cinii  cent  mille. 

!ai  répondant  à  cette  (picstion,  M.  le  k''dacteur,  vous 
in'oblii,'ercz  bcaucouji,  et  votre  réponse  scr.a  bien  re(,ue  d'un 
i^iand  nombre  de  vos  lecteurs, 

Wuille/  me  croire,  Monsieur,  votre  tout  dévoué, 


lll-\Ki    l'.l   KNARn, 


(Il  Vuibrrt  :   Aiiriiimre  de  tH  lemicfsc 

I.  l'nioii,  lie  Si-llvaciiithe  a  uliifcKÎ  i|ue,  vu  la  rienfiltf  (le  lu  population  en 
FriwK-i-,  ce    ralitnnnnnent  n'cs(  puH  du  tout  prxtiiint. 

>i  le  mystérifu»  réiln'"trur  d»  irtt»  fi  ulllr  avait  bien  voulu  prrnilrc  In  iinnr 
(le  lire  lu  lirocliui'i-.  Il  iiurait  vu  i|ue,  il'iiprfn  M  Hiinx.in.  un  O-rvitU  liguiur, 
pl'in  (le  r>(),0()()  enfant»,  ft  l'nriii  Hculeinenl,  ne  peuvent  rr#(|U(nter  l'école. 
!  J.  Ilonznn  :     Le  Crimr  et  l' fiiolr,  p    ."H  i 

Comment  «e  (.lit-il  etieore  r|ue  ilc  1  ssS  ft  t MS>,".  1;»  popiilKtlon  scolaire  al". 
diminué  de  320,;i7!*  rnfiintf»  *       fCnii'.t'ic  g'ittncrnetticntn/r.  p    2C>  ) 


CllAriTKK    \' 

Les  j()urii:ili^tcs.  promoteurs  de  l;i  T.i;^ue 

LI-:  hrillnnt  secrétaire  (k-  la  Li-iue,  M.  Artluir  Boau- 
ciicsiic,  on  l'a  vu  était  alors  rcdacteur-enchcf  dii 
Jotinin!  (le  Montréal.  C'est  le  même  journaliste  (jui 
pul-.lia,  vers  la  lin  de  IIHIL',  <lans  les  «létunts  Ih'hnts,  un 
article  virulent  contre  l'épiscopat  canadien. 

11  s'était  caché  sous  le  voile  de  l'anonyme,  mais  û 
fut,  peu  ai)rès,  forcé  ])ar  les  circonstances  de  s'en  décla- 
rer l'an  Leur. 

Les  directeurs  du./onnj/i/  jugèrent  alors  p.ruilent  de 
séjiarer  la  cause  de  l'or-ane  couserxatcur  d'avec  celle  de 
son  rédacteureu-clief,  devenu  secrétaire  de  la  Li.-:ue. 
Dans  le  munéro  du  L'2  janvier  l'JO;;,  on  pouvait  lire  à  la 
(piatrièine  pa-e,  sotis  la  ruhricpie:  Çncl  /.'/,  l'entrciilet 
suivant  : 

((/,r/M/Hn,i/ n'a  rien  .-.  faire  m  I'kïs  m  m:  loin  avec  la 
I,li,'nc  tio  !'l-;iis«-i.-iii<.-nR-iU.  (pii  s\>t  réunie  d.ais  nos  l.ure:.ux 
[lar  un  l'ur  li.-isanl.» 

A  ipioi.   Rodolphe  Lefort,  dans   L    l'ionuier  <lu    l.'l 
février  l'JOL',  ht  celte  jusle  remanp'.e; 

"  Ce  pur  hasard,  avoiiczlc.  est  d'une        ].ureU-  douteuse. 

Main  [la'-'-iuis. 

«i'nunnuii  cette  crainte  du  /miu/i/i/ d'éi  re  inrlé,  de  jins  ou 

df  loin,   1  \a  Liiinci* 
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PourcuKM  s'il  a  cette  crainte,  a-t-il  refusé  de  publier  un 
arlicle  de  notre  confrère,  M.  Henri  Bernard,  sur  la  Ligue  fran- 
(^■aise  de  l'Iînscifjncment  ? 

Les  Ixins  directeurs  aiïcctèicnt  inêTnc  d'éloiLiner,  (ks 
bureaux  f]\\  Joiiniul,  M.  Arthur  Henuehesue.  Le  rédac- 
teur-en-eliet"(|uitta  donc  Moutréal  pour  Ottawa.  Seule- 
ment, ee  fut  en  (jualité  de  eorrespondaut  parlementaire 
(le  la  même  feuille  1  Depuis,  M.  .\rthur  Beauehesne  est 
rentré  druis  les  bureaux  de  la  di.L,nie  feuille  eonservatrice, 
et  dans  les  l)i)nnes  L;ràees  de  ses  Directeurs!!  .\insi  uni 
!a  petite  comédie.  N'est-ce  pas  .[uc  c'est  charmant  d'hy- 
])ocrisie  I  1  )  I 


(Juand  V.  (iodfrov  Lanjjjlois  fonda  la  Li-^nic,  il  était 
rédacteur-en-chef  de  /,•)  l'utric.  11  est  devenu,  dej)uis, 
dnecteur  du  C.iiind.i 

11  est  des  lionnncs  dont  le  nom  ser,l  v.iut  un  pro- 
urannnc:  tel  est  M.  L.hii.l;!» us  ,  ses  idées  radicales  sont 
l'oiinucs.  Aussi  nos  bons  lilicraux  s'étonnent-iis  juste- 
ment (pie  les  chefs  du  pa  i  libéral  aient  nus,  ,à  '.  tête 
(hi  seul  oriratie  attitré  (pi'ils  jjossèdent  à  Montréal,  un 
hiimmcdonl  l'-spi'il  est  si  manifestement  liostilcs  aux 
s; unes  tr.-idituuis  i.';ilh(  ijniics. 

i/ambitioii  u'a  i)as  de  bornes;  M  Lan^lois  l'oil- 
voita  dit-on,  .■lulntois,  un  sièj;e  au  Conseil  de  l'instruc- 
tion ]iubh(pic.    Il  p.iraît  (j'i'il  en  fut   prcsU'nicnl  trnstré. 

(\)  Nou'*  ilevons  illro  irpf  n'tniit,  pour  rcii^lrc  jiiMicr  iiu  ./mirn'i/,  .|ii'ii  vïC 
M.  l'Irk-  Trfmlilny. 'f  »iici-r»iicur  de  M.  A  Bcniiclitinr  A  la  réilnction,  Ici 
iAf'.-t  (le  cette  feuille  se  noiliturr-tit  pour  U-  iiiifui.  I.lli'  piiUIlii  inf  im-  ■pm  li|W>» 
urilcle»  conlre  la  LlKue  de  ri;n»e(i:im"'r"t- 
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Serait-ce  la  raison  pour  laciiielle  M.  I.an^ldis  trouve  nu- 
joiird'liui  iiisutlisant  K  tonetioiinemctit  de  noire  système 
scolaire,  et  incai)al)les,  les  membres  actuels  du  Conseil 
de  l'Instruction  j)ul)li(|iie  ?  ne  v-serait-il  -pas  à  eajacr 
l'attention  et  les  faveurs  du  pultiic,  lui,  une  de  ses  _!,don- 
fications  désespérées  dont  nous  a   ]iarlé  Li  l'rcssc^ 

Sinon,  -pourtiuoi  celle  persistance  à  inipi;ser  sa  per- 
sonne à  nos  éducateurs  ?  à  se  pousser  de  l'.avaîit  pour 
se  créer  un  rôle  jirédominant  dans  les  choses  de  l'éduci- 
tion  ?  rounjutji  se  faire  le  héros  de  la  srdle  Poiré  ?  Pour- 
(|Uoi  V  eml)oueher  la  tronijietle  à  l;i  uion-e  de  "l'ni- 
Huenee  considérable  ""  de  l;i  l-ii;ue  di-  rilnsei^neinenl 
de  l'rance?  Pourquoi  \-  jeter  les  fondements  d'une  '."^ne 
à  l'instar  de  cellcdà  ':' 

(  )n  ne  j)Ouvail  s'v  ln>nii)er,  les  allures  de  noire  Jonr- 
nalisie  étaient  louches.  Aussi  person'.ie  ne  tut  dupe 
de  l'admirMlile  modestie  a\ee  ia(|uer!e  M.  Ciodiroy  Lan- 
•i^lois  se  déroba  aux  hoinieurs  de  la  présidence,  (pi'd 
laissa  à  ini  bon  marchand,  pas  t]\i  tout  un  l'ie  de  la 
Mirandole,  dont  K-  nom  inconnu  ne  pouvait  éveiller  les 
sou])çons.  l'ansl.:  pénombre  de  son  fraïUnil  vice-i)rési- 
denliel,  le  fondateur  de  la  bi^ue  eoninia.i  à  en  être 
r.ânu-.  i'nis,  sous  bnispiration  du  ;,'77/;/i7  rélorm.atein', 
//(  l'.iuii-  lais.-nt  une  .ardente  réclame  en  l;i\em-de  la 
Li)iue.  Ainsi,  on  pouv.iit  lire  d.ms  le  numéro  dn  L'L'  no- 
vembre ra]ipe!  suivant: 

LA  Lk'.i:!'  m,  i;i-:NSf:ii'.Ni;.\n;.\T 

lyA.  Liy;iie  de  riîiiseigiiemcnt  est  une  associntion  di,t,nic  ilc 
rcncojirHCiTTifnt  île  icnis  les  citovms  ipii  s'intéressent  à  la 
cause  de  l'école. 
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P.)ui-  en  faire  partie,  il  suffit  d'adresser  une  demande  d'ins- 
cription etd'envoyerunec;)tisation  d'une  piastre  à  M.  Valinore 
Lainarclic,  X.P.,  trésorier.  107,  rue  St-jac(iues,  Montréal. 

La  cotisation  pour  les  memliros  du  cor[)s  en«eijjjn;int  n'est 
r[uc  de  .")!)  cnitins. 

Avec  rpi.'Uiues  centaines  de  membres,  la  Li<:ue  aura  des 
ton  Is  .lurlisvnts  pour  entreprendre  la  publication  d'ouvrages 
de  propagande. 

L'hon.  .M    Tarte, riion.  M.  Dnndurand.l'hon.  M.  Brodeur, 
1j   maire  Cochr;ine.  l'hon.  M.    R.iinville,  jdusieurs  députes  et 
cchevins  se  sont  einprcs.sésvle  se  taire  inscrire  comme  mendjres. 
Que  leur  exemple  soit  imité! 

Plus  la  Ligue  comptera  de  membres,  ])lus  clic  sera  intlucnle, 
j)lus  elle  pourra  reiulrc  de  services. 

«Patriotes,  cnrôlcz-Tous  et  enroyez  votre  souscription. i 
Et  cc'in'ndant,  personne  ne  savait  encore,  à  part  les 
initiés,  le  vrai  but  de  la  Li;^ue. 

NL-iis  ce  (jui  .-iclieva  de  n  idrc  suspecte  la  nouvelle 
Li.yue,  c'est  l'appui  et  l'eneonranemenr  (lu'elle  recevait 
(Fune  mi'^érable  teuillc  de  Montréal,  honnie  de  tous  les 
honnêtes  ,<;ens  et  rédigée  par  un  certain  individu  se 
disant  Ir.mi^'.iis.  Nous  votdons  parler,  on  le  devnie.  des 
I)ch:its,  l'r,(i)pés  d'Miterdietion,  le  L".>  septend)re  1 '.»().".,  et 
(lu  triste  sire,  du  nom  de  Chariier,  (pu  figure  dans  la  liste 
(les  tnctnbres  de  la  Lij,nie. 

Nous  n'insistons  p;is.  Par  respect  pourr.os  lecteurs, 
nous  nous  abstenons  de  citir  (p.ioi  (pie  ce  soit  de  ce  jour- 
u.il  infect,  ipii  a  t'ai*,  trop  Ionu;temps  !;i  honte  fie  l;i  ville 
tle  Montréal. 

Ce  trio  (le  journ,alistcs,  prêcheurs  de  réfontics  scolai- 
res, n'était  donc  i  ien  moins  (pic  rassurant.   Si  on  ajoute 
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à  cela  les  autres  motifs  de  suspicion  (|ue  nous  avonsdéjà 
siLînalés,  rien  d'étonnant  (|uc  Rodolphe  Lefort  ait  écrit 
dans  le  l'ion  nier  du  21  février  1  •.)():}: 

«  Aux  <[uesti.)n-^  'le  M.  l'abbé  Haillargé,  nous  ;uv.is  permet- 
tons «rajouter  eelle-ci  : 

•  Ln  Liy^ue  fondée  à  Montréal  s'inspire-t-elle  de  la  Con- 
titutiou.  du  ;  ,-u:lement  de  la  Ligue  de  l' enseignement  fondée 
ea  France  par  M.  Jean  Macé  en  ISGC)? 

«Cette  (juestion,  pensons-nous,  prime  celles  de  M.  l'abbé 
Ba.illargé.» 

Mais  plus  les  vrais  amis  de  l'éducation  étaient  im- 
patients d'une  réponse  à  cette  dernière  <]uestion,  plus 
les  promoteurs  de  la  Liurue  canadienne  i)ersistaieut  à  se 
renfermer  d.-ins  un  mutisme  ol)stiné. 

Ivntin,  après  plusieurs  mois  d'attente,  vit  le  jour  dans 
le  silence  et  lemvstère  la  fameuse  brochure  annoncée  par 
le  Jouninldu  LM  janvier  T,)(».'{.  Toutefois  on  ne  lamcuitre 
p;is  encore  au  ])ul)lic.  Seuls,  les  adei)tes  ct(|uelipies  rares 
indiscrets  ont  pu  la  lire.  Xous  avons  l'ininneur  d'être 
U!i  de  ces  derniers.  l'onnjnoi,  après  avoir  été  tant  an- 
noneée,  cette  brochure  n'est-i'lle  ])as  livrée  immédiatc- 
menl  an  grand  pnblic  .•' 

Chut!  c'est  le  SL'e;-et  de  la  L 

Voulant  donner  le  change  au  publie,  la  Ligne  fait  la 
morte. 

Avant  eu  le  lionheur  délire  eette  brochure  et  même 
de  la  possédei',  nous  a\i)ns  Lien  le  di'oit  de  dire  ce  <pie 
nous  en  pensons.     Le  voici  en  piai  de  mois. 

C'est  un  fui  ti»n  d'io.  pi  icnsie,  '<ù.  à  l'abri  de  sen- 
tences   et   de   cit.itions   enî[)ruutées   à   des   religieux,   ;\ 
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(l'émincnts  cducateurs,  à  des  archevCciucs,  des  cvêfiues, 
etc.,  les  auteurs.  MM.GodtVoy  Lan-lois  et  Arthur  Beau- 
chesne.  (jui  n'ont  pas  cru  devoir  si.iiner,  mais  dont  le 
foarna!  du  L'I  juin  lOD."  nous  donne  les  noms,  ont  hahi- 
k'ment  fait  l'apologie  de  l'école  de  l'État,  c'est-à-dire  de 
l'école  gratuite,  obligaton-e.  laïque. 

On  connaît  aujourd'hui  la  valeur  exacte  de  ces  trois 

termes  ! 

La  brochure  jiarlait  encore  de  réformes  qui  peuvent 

se  résumer  à  trois,  savoir: 

\°  Le  salaire  des  institutrices  est  dérisoire;  il  con- 
vient de  le  relever. 

2°  Un  grand  nombre  d'institutrices  ne  possèdent 
pas  les  connaissances  ])édagogiques  nécessaires:  il  leur 
faut  une  formation  i)lus  longue  et  plus  en  rapport  avec 
les  besoins  modernes;  conclusion  sous-entendue:  ayons 
pour  elles  des  écoles  normales  exclusivement  laïques. 

.".  Ik-aucoup  d'institutrices  sont  trop  jeunes  pour 
exercer  leur  ])rofession  avec  jiroht. 

Seulement,  oa  taisait  une  (piatriéme  réforme  à 
l-upielL'les  Ligueurs  tiennent  beaucoup  plus  encore,  la 
vraie  celle-là;  selon  M.  Langlois,  nous  l'avons  vu  précé- 
demiu'  •  t,  le  conseil  actuel  de  l'instruction  i)ubli(pie  ne 
se  réunit  pts  assez  souvent,  el  il  n'i>t  p.is  nsscx  rcn- 
.se/g/R-  ,lc^.-lctnils<lc  notre svstcincscnl.-nrc  .'  Conclusion  : 
iviivovo:isccs  messieurs  — évOques  et  séculiers  — et  lem- 
plaçons-les.  Mais  par  qui  "f  l'ar  les  ollleiers  de  la  Ligue 
.]■,■  ri-aiseigiiement,  cela  va  sa;is  dire! 

Va  accentuons. en  faveur  del'Llat,  le  monopole  de 
rmstrucLion  publiipie! 


CllAIT  IM'     \'I 


A  ])!-()})()>  de  hi  bil)ii()thc(juc  C.irnc-ic 

T3IvArC(  U'P  (k-  ceux  (|n!  ont  comlînttn  ou  (k'sap- 
AJ  ])rouvé  k-  proiel  <k'  l'creotion,  à  .MoiUrcal.  d'une 
bil)liothè(|uc  r.cutiv,  ne  se  doutent  ])eut-êti-e  pas  que  ee 
lirojet  n  pris  nriissanee  dans  k'  -éni;d  eî,  très  leeond  cer- 
veau (k'  la  "  Li^rue  (k-  ri^nseii^iieinent." 

I-^n  etVet,  pour  (juiconijuc  a  voulu  prêter  un  peu  d'at- 
tention à  cette  hute  honiéricpie,  (pii  a  tant  occu])é  la 
presse  du  i)ays.  il  était  facile  de  voir  que  plusieurs  de 
cetix  (p.ii  ont  voulu  doter,  à  tout  prix.  Montréal  d'une 
bioliothécpie  à  l'ahri  de  toute  censure  ellicace.  ont  l'hon- 
neur d'être  inscrits  en  lettres  d'or  sur  le  yraad  livre  de 
kl  l-iyi'.e  tle  l'Iùisei^nenient. 

(Jnel  échevin.  par  e\-eînj)le.a  combattu  avec  plus  d'a- 
charnenienl  en  faveur  du  projet  Carne-ie  (pie  M.  V.-G. 
Martiueau,  avocat?  Or.  ie  nom  de  ce  ninnsietn".  on  l'a 
vu,  l>rille  parmi  les  odiciers  de  l.a  kiijuc.  Ouel  autre 
échevin  lut  plus  âpre  à  la  h.itle  en  faveur  de  l.a  biblio- 
thè(pie  neutre  (pjc  le  Dr  Da-enais?  lît  cet  échevin  n'est- 
il  pas  ;uissi  de  la  Lii^nie  ? 

11  u'lsi  ]i;is  ditlicile,  non  plus,  de  constater  (juc  les 
journ.aux  qui  se  sont  faits  les  défenseurs  t\\'.  |)roiet  Car- 
ne-.;ie,sont  aussi  les  ori:anes  et  les  défenseurs  de  la  ki<;ue 
de  riînsei<^nenient. 
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(Juel  jouni: 
iè(|uc,  avec   i 


1)11)110- 


il,  par  exemple,  nppuyri la  l'anicuse 

:lùs   (le   zC-lc,   et  fit  plus  éclater  sa  fureur 


([uand  le  i)roiet  eut  écho 
tablemeut  (le  la  frénésie. 


ue,  ( 


lue  le  L\'in;i 


,l;i:-  C'était  V 


i  ri- 


Or,  le  (lirecteurduOHi.'H 


/,-)  était 


alors,  coninie  i 


1  est  encore,  M.liodtrov 


Lanirloi';,  or 


<aiu- 


sateur  et  moi 


lest 


e  viee-presK 


lent  (le  la  Lijj,ue. 


I-t  après  /e  dimuln,  (piel  est  lejourn 
lui  se  montra  rap(')tre  le  i)lus  ardent  de 


d  de  Montréal 
i;i  l)il)liothè(pie 


neutre 


'^   Ce   furent   les   Dchnts,  condanuiés   depuis 


ar 


M'jr  rArchevêqU( 


on  me 


SI 


lei,(iu 
<rnaler  un  fait  très  sipiificatit. 


permette  d'ouvrir  une  parentiiese  pour 


Le   procès 
larlier,  qui 


Adam-Charlier  a   révèle  (p 
d'abord  a\  ait   fait   ei 


Cl 

comme  directeur-propriétaire  ( 


nomme 


rc'istrer   son    nom 


les  Dchnts,  sulislitua  en- 


suite, au  .ureite  ( 


le  Montréal,  une  autre  piec( 


Cette  substitution,  ayant  pou 
traire  maître  Charlier  aux  jioursu 


but  évident  de  sous- 
ites  de  la  justice,  était 


])i(|uan 


te  d'intérêt.     HUe  mentiomiait  les 


I/cI);its  comme 


assés  aux  mains  » 


'une  comi) 


;iLCnie  ainsi  composée 


l'r 


esKien 


t:  M.  Cl 


suai 


rd  DeSerres,  capitali.^te. 


Secrétaire  : 


.M.  rinlii)i)e  IVSerres. 


Actionnaires-directeur: 


M.M.('<mz;dve  Desaulniers, 


avfx-at;  réelievm 
Charlier,  Alphonse 


l'.-C,.    Martineau,    ;ivoca 


t  :  Hd 


oua 


rd 


M 


irco 


tte,  I.-M.  Wilson,  inarclr 


im 


(  )r,  pres(pie 


tou; 


ces 


noms 


lieu  relit  sur 


l;i  liste  des 


membres  ( 


le  la  l.iLiue. 


Notons   ici   que  ce 


M.   Desîiulniers  est    \ 


)urtant   le 


même  qui 


peu  de  temps  auparavant ,  pour  1  avou"  accuse 
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d'être  mêlé  .-mx  Prh.-its.  ])(.tirsiiiv,':it  /',•;  Cnn'x,  de  Mont- 
rt'rd,  et  déclarait  à  ee  jounial  "(lu'll  était  ahsdlunient 
étranger  à  la  rédaction  des  Ik'.h.uts.  |  L;i  Croix,  11)  juillet 
l;i<»;!,  l-ep.  I  On  lisait  encore  dans  /,•/  l'rcssc  du  1,'!  juillet 
T.H);!  |Se  ])aL:e,  Irecolonnei:  '•Rencontré  ]iarun  repor- 
ter de  ht  l'i-cssc,  M.  Désaulniers  a  dit  (|u.'il  n'avait  rien  à 
ian-e  avec  les  Dc'huls,  pas  plus  (pi'avec  les  antres  jour- 
naux de  .Montréal.  Il  est  l'avocat  ,1,  M.  Cliarlier,  et 
c'est  tout." 

Ce  (|u'd  y  a  d'iiyiiocrisie  dans  cet  "absolument 
étranger"  ! 

Le  lait  se  passe  de  commentaires,  .'ous  le  laiss(.ùs 
aux  méditations  du  lecteur. 

Nous  entrerons  un  peu  jilns  loin  dans  la  naturt  inti- 
me des  rajiports  (|ui  unissent  la  Ligue  à  ,  c  l=ihliotlit'(iue 
Carnc'de. 
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CnAriTKic  VII 


Le  \uilc  du  tcinplc  déchire 


ou 


L'()ri;j'inc  ni;n;()nni([iic  de  la  Li;^ue 
canadienne 

AVi:C  un  peu  (rattfution,  il  était  aisé  de  (Iccouvnr, 
dans  la  brochure  Langlois-Beaueliesne,  certains  ni- 
diees  révélateurs,  d'une  sympathie  étroite  entre  la  li.iiue 
du  Cana.la  et  celle  de  France.  Nous  le  constaterons  au 
chapitre  du  Prourninme  de  In  Limite. 

Nous  n'avions  \m  cei)endant.y  trouver  d'aveu  torniel 
d'athlialionde  la  Ligue  canadienne  à  la  trop  iameuse 
Lig'ie  française.    Cela  était  tout  naturel  1 

Il  n'y  avait  pas  là  de  ipioi  i)erdre  courage  ;  confiant 
dans  le  vieux  proverbe  :  "Tout  vient  à  ])oint  à  (|ui  sait 
attendre,"    nous   avons  coiitinaé   nos   recherches   sans 

nouh  lasser. 

Ivi  etVct,  après  dix  mois  de  recherches,  nous  avons  le 
plaisir  de  pouvoir  répondre  à  tous  ceux  (|ui  se  deniaii- 
d;,ient  :    (hi'est-cc  ([ue  la  U^uc  de  ï Eu^ci,iincinvut  ?  ^ 

Nous  avons  aujourd'hui  mis  la  main  sur  l'extrait  de 
naissance  de  ha  Ligue  de  l'I-nseigneinent  de  Montréal. 

Le  voici  : 
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"  La  Corropondancf  Jivhdonindnirc  de  la  Liume 
Irançaisc  (IcrEnscisineniL-nt,  amionev  dans  son  Xo  1',  (  1  4- 
dcCLTiiluv  l'.HlL',  l(|n(.-,à  la  séance  du  conseil  général  de  la 
Li^^'ue,  le  is  du  niênie  mois,  sera  présentée  l'adhésion 
d'une  nouvelle  société  portant  le  Xo  2S!)(),  et  désii^née 
sous  le  roni  de   "ci;kcli-:  im-:  la  i.k.ii-;  di-:  i,'f,nsi:I(,n'K- 

MKNT    !)1     MoXTlv'KAI,  (CANAliA  )." 

Le  llulictiii  trimestriel  i\c  la  Li,L;"ue  française  de  l'Ihi- 
sei<,;nenient,  X  Xlle  année,  Xo  1'!)  t,  (janvier,  février,  mars 
1903  ),  annonce  en  douzième  pau;e  (|u'à  la  séance  du  con- 
seil jiénéral  de  la  Li,L,nic,  tenue  le  is  décenilirc  f'.tdl'. 
l'adhésion  du  cercle  de  la  Li^ue  de  ri:nsci,trnemeni.  de 
Montréal,  (Canada)  ijo/tant  le  Xo  L's'.c»  a  été  acceptée. 
ALais  i)our  montrer  comLien  la  Lit^iie  française  se 
réjouit  de  cette  nouvelle  adhésion,  la  Corrcsuinuhince 
hchdomadnirc,  citée  plus  haut,  donne,  en  troisième  co- 
lonne, la  petite  note  suivante  (|ni  nous  prouve  comhien 
est  grande  l'affection  (pie  j)orte  aux  Canadiens  celui  que 
l'on  nomme  '"mon  oncle  Ileroette.  " 


La  Lien-   ai-  Canauv  (  1  ! 

C'hst  i.racic  aix   ohmakchks   di-:   .M.    IliiKnirrri:, 
.m;:.mi!kic   dt   Consi:il  chnkkal,   or'rx   ci;i'ci.k   di-;   i.a 

Lli.li:  A   l'I-    HTRH    CONSTÎTIH    A   MoNTX  f;  \  !..       XolS    NorS 

l'Ki.iciroNs  DI-;  cirrri-:  ci;i';a  riox,  ht  vois  so.M.Miis  con- 

YAINCl'S  (jrK    I.A    SHCTION  Ca.NADIIANI;   (iHTII:nIiU'  \    liHCN- 
TÔT  I)'KXCI'IJ.I;.NTS  Kiisr^TATS  ! 

Xous  voilà  donc  enhn  renseignés  d'une  manière  tout 
à  tait  satisfaisante,  non  seiilemem:  sur  les  origines  de  la 

•l)  l.c  Knppe]  lie  .Montréal,  du  l'.J  juillet  l'JOo. 


i-ii^iK-  canadienne  de  !'I" nsciuMicincnt,  mais  aussi  snv  le 
but  ilu  vova.Ljv  au  Canada  de  cet  lionmie,  de  ce  M. 
Ilerl)etle,  "  (  )nele  des  Can.-iyens.  " 

X'cst-ce   j)as   (|ue  ce    "notre  Oncle"  a  bien  joué   la 
comédie?'    lùi  sa  (|urdité  de  meinlire  (hi  Conseil  L^én.éral 
de  la  Li,irue  trcaneaise,  il  a  présidé  et  travaillé  a  la  lal)ri- 
calion  de  toutes  les  lois  laïeisatriees,  des  lois  de  i)ersé- 
eution    et    d'expulsion    des     relii^ienx    et    des     maîtres 
clirétiens  en    France;  au  Canada,  tout  en    travrullant, 
dans   l'ombre  et  le  silence  îles   Loges   maçonniques  de 
Montréal,  à  la  fondation  d'une  section  de  la  Li.^ue  tran- 
enise,  il  a  trouvé   moven  de  se  taire   recevoir  dans  nos 
universités  catlioli(pies,  dans  nos  collè,L;es,nos  couvents, 
nos  écoles.     Partout,  en  échange  du  pur  encens  d'Arabie 
nui    lui  a  été   brûlé,  il  a  distribué   force   félicitations  et 
louanges  aux  hautes  autorités,  aux  maîtres,  aux  maî- 
tresses et    aux    élèves,   s'extasiant    devant    les    succès 
obtenus  au  prix  de  tant   d'efforts,  de   tant  de  dé^/oue- 
ment  et  de  sacrifices  !  !  1    L'hyijocrite  1 

N'est-ce  jias  que  tous  ces  "monOncle"  ([Ui  de  te:!î])S 
en  temps  nous  viennent  de  la  vieille  iM-ance  chargés 
il'une  missicm  otricielleou  au  moins  otricieuse,  sont  d'une 
iiabileté  consommée  dans  l'art  de  cacher  leur  petit  jeu, 
de  nous  enmieller  avec  de  lielles  paroles  hypocrites  et 
de  nous  cniniicipcr  s:u]s  que  nous  nous  en  ai)ercevions, 
selcm  la  fameuse  parole  prêtée  à  M.  Ilerbette  dans  une 
de  ces  réunions  si  charmantes  où,  "mon  Oncle"  donne 
aux  jeunes  Canadiens,  étudiant  à  Paris,  roccasion  de  se 
rencontrer  ! 


Exactement  rensei,<j^tics  sur  les  origines  de  la  L',,nie 
canadienne,  il  nous  reste  àtaire  jilus  ,'inii)le  eonnaissanee 
avec  K-i  Li^L.'-ue  française,  à  nous  rensci<;ner  sur  son  hut, 
ses  moyens  fl'aetion,  et  ses  résultats:  chose  taeile,  car 
les  documents  abondent  sur  cette  matière.  Ainsi  con- 
naîtrons-nous mieux  le  motif  qui  .'i.  fait  naître  la  Ligue 
canadienne  et  le  hut  (|u"elle  se  [iro])()se. 

Mais  il  importe  aupnrrivant  de  répondre  aux  déné- 
j^ations  du  Cnnndu,  i^t  d'ajouter  certaines  choses  inté- 
ressantes à  p.opos  de  la  fameuse  hihliotliècp.ie  Carnegie, 
fruit  prématuré  de  la  Ligue. 


^ 


Ch.vi'itkk  VIII 


Première  réponse  :iux    (.lénégations 
du  "  Canada"  ('^-j 

DnS  le  lendemain  de  la  puhlicatioii  des  documents 
déjà  cités,  le  Cniinda,  ^\\rv^é  par  M.  (îodtVoy  Lan- 
;^l()is,  démentait  audacieusenient  la  nouvelle  et  [)uhliait 
la  note  suiv mte  : 

•  La  Li^ue  de  i'Iînsci^acment,  fondée  à  Montréal  l'au- 
tomne dtniicr,  n'a  jamais  sollicité,  ni  directement,  ni  indirecte- 
ment, une  adhésion  à  la  Ligue  francusc  de  l'IvnseitjncmciU,  qui 
a  son  sièj^e  à  l'aris. 

•  M.  Hcrhette  n'a  jamais  été  prié  on  rnilorisé,  ni  par  la 
Lii^ue  de  Montréal,  ni  par  .,ucun  de  ses  olllcicrs.  .n  laire  les 
démarches  ipte  lui  prête  la  Corro'ponil.incc  liclxlom.-nlnirv. 

«La  Li.iîue  de  rivnsei'j;nenient  à  Montréal  e;<t  une  orj^a- 
ni'Jatidn  ahsohimcnt  indépcmuiiUe.  sans  aucme  alliiiation 
à  des  corporations  de  i'étrani:i'r.  Idli'  a  été  fondée  dar.S 
une  i)ensce  ]niren:ent  jiali  iotri(|ue  et  nationale. 

n  i-es  i)réju.,a's  sesotU  dressés  devant  son  univre  (  1  ). 

•  C'est  pourcpuM  clic  n'a  pas  cru  devoir  poursuivre  active- 
nien;  ses  lia  va  u  \,  pour  le  iih  iincnt  » 


Cl  Le  Cmaada  ;  31  Juillet  1003. 

(1  )  A  la  1>UK<-  .t.'''.)  i\f  Onuincs  de  In  hinue.  Jiaii  M  net'  m-  plaixiiitit  auHsi  de 
ce»  inCmi:!!  ^lr<5iuKl^'  '  1>*"  l"*'"'*  rn  effet.  M«r  Impont  des  l.cKe»  (l<'mii«i|UHit 
le*  hvpoiTlsIei  de  K.  .  Jean  Macf  et  «le  ses  i-omi>llcc>«.ct  KiRnalait  la  LiRue  an» 
d.'ftan>rK  .!.■  »i'  ill<)C<»Hln».  Mantltment  rie  Cart'nît-  <lc  isr.s.  p.  1 1  — Jenn  (l« 
Miiussac:    /.«  l.iK"e.  !'•  l.">'.) 
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La  puljlieation  de  cet  acte  d'atîUiation  a  donc  pro- 
duit de  bons  et  nombreux  ettets. 

1^  Ivlle  ]>rouve  (|ue  la  Li,u  e  canadienne  n'est  pas 
morte,  niais(|irelle  ne  s'était  retirée  dans  la  solitude  (|ue 
j)our  mieux  s'organiser. 

C'est  ee  (|ue  le"  Monde  Ma^onnii pie  "  recommandait 
en  ISCiU,  lorsqu'il  disait: 

«Les  maçons  lioivcnt  a  ihiTcr  en  nia.isc  h  rou*.'  Lii^ne  ne 
rivnsft'^ni.-M!i.-nt  si  hiciifaisaïUc,  et  les  Inj^r^.s  (i.uviiit  éiudier 
iiilans  la  ])ai\  de  le'.irs  icni])le<  h  les  nieilkurs  moyens  de  l;i 
rendre  eliicaee.  Les  urinei^KS  ipu-  no.is  profe-^on*  sont  en 
I)art'ait  aceord  aveeceiix  ijui  cnl  in^piié  Jwui  Maee.u  (  be  Ltir- 
rc-r>(in>l;int,  lo.'ioiu  ls'.»7.|),   1 .'.  1 .  ) 

2'  lùi  voui:inl  nier  lear  anili.itîon  à  la  Lii^tte 
française,  Mlliliauon  coniirmée  jiar  Ii  C< nrisjtaïuhincc 
hclxlonnuhnn  et  le  Iliillctln  trimoLricL  ^■i  dont  ils  re- 
connaissent l'autlientieité.  nos  ligueurs  sont  enfin  sortis 
fie  leur  nniti>^me  obstiné  et  nous  ont  donné  la  meilleure 
oecision  de  re\i.iur  sur  ee  sujet. 

Selon  Iv  C-in-id.!.  l;i  Li;^ue  eanadienn.e  n'a  jamais 
sollieilé  d'.idlié^ion  à  la  bi^tie  tV;ineaise. 

b;i  ConcsiKjiKl.-iiiii'  hi'h'lnrnnil-iiri  dit  lrè>  bien  en 
elVet  (piécette  Li.uMie  n'est  p;is  une  londalioii  c.-in.idii'nne, 
miis  bien  une  tondaiion  l'r.inv.aise  au  Ca'iad.i.  et  que 
c'est  M.  I  lerbet  ti- (|ui  est  \eunde  Paris  à  Molli  ri'al  pour 
V  travailler,  bu  d'.uilre^  termes,  M.  Ilerbelte  en  est  le 
vrai  père  .\1.  liodliov  L.iu^l  'isen  .i  été  iiliitôl  le  prin- 
cipal oi^atii>.iteur. 

/,<•  C'.'//(./^/.'J  dit  encore:  "  M .  1  Kibetle  n'.i  i.im.iis  été 
]nMé  p.ir    1,1  bi.Liiu  e,in;ideiiMe  on  .lueuu  di-  ses  nieiubres 
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(Ic  taire  des  démarches.''  Cela  se  eonipreiid  très  bien, 
puisc|ue  la  Li^^ue  n'était  pas  encore  née  et  ipi'il  n'y  .avait 
pas  de  lii^ueurs  à  .Montréal  lors  de  la  visite  de  M.  Iler- 
l)ette;  et  qu'il  n'v  a  eu  de  Liiiue  à  Montréal  (|u'a]irès 
(jiie  M.  llerhette  l'eut  crée  et  mise  au  monde,  ce  '[ui 
ne  lui  tut  ])as  dillieile,  vu  les  ])rédis])ositions  «le  eertanis 
esi)rits. 

D'adhésion,  à  proprement  parler,  il  n'v  en  avait  pas 
de  nécessaire;  car  M.  llerl)ette  était  un  ])ersonna,ue  in- 
tlnent  dans  le  conseil  général  delà  LiL,uie  française;  il 
n'.'i  eu  à  son  retour  à  l'aris  (pi'à  taire  reconnaître  son 
iLMivre:  ce  (pu  eut  heu  à  la.  sé;ince  ilu  Conseil  général,  IS 
décembre  li»02.  Dès  cette  da.e,  le  cercle  delà  Limie  de 
rilnsciunement  de  Montréal  (Canada)  él.iit  lucn  et 
dûment  altilié  à  l.'i  bi^uc  Irançaise,  «piouju'cn  disent  !c 
L.iti;i(l;i  et  tous  les  liL:;ueurs, 

Il  tant  en  outre  se  souvenir  «pie  le  I"  .'.  \'«)ltaire  est 
le  premier /i.'/î/o;;  de  la  biyucet  (pic  sa  m;ixime:  "  Men- 
tt.'^,  nK'iitez,  il  en  rester.!  tou)«>urs  «piclipie  cliosi'".  est 
très  en  honneur  d;ins  l.'i  «lile  bi,i;uc.  |c;in  Macé  l'.iiiolo- 
Liiste  du  c'a'///'  de  \(>!t,iirc  nous  en  ;i  di>nné  in.iinles 
|irrn\cs. 

Ivsl-il  donc  surprenant  «pic  les  disciples  de  celui  «pn, 
par  cr.iinte  de  l.'i  prison  «m  «le  l;i  b;istonn;i«K',  reiii.i 
iiMiulcs  lois  1.1  p.iiernilé  «le  Sis  |)roi)i"cs  ieu\i\s,  renient 
A  l«-ur  l«inr  l;i  p.iUrnilé  «le  leur  liLim-  ' 

D'.-iillcurs,  Jean  Macé  ne  tit  p.is  .anlicnicnl  et  ensei- 
gna >^«)n  .art  à  tous  les  li;4ueurs. 

A  la  p.i.uc  •">•')  t-  «les  ()nL,'^ims  ilc  l;i  I.mtic,  il  nous 
.ippicnd  «pi'il  s'él.ail  bien   ^anlé    r,'i\-oucrà  ses  .a«l(ples 
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le  vrai  but  de  la  Liy^ue,  et  il  ajoutait  avce  une  bonhomie 
un  peu  hautaine:  "  Ou'il  espérait  (jue  ses  eollal)orateurs 
dans  l'cL'uvre  de  rcmancipntion  des  peuples  par  l'ins- 
truetion  laïi|ue  n'abandonneraient  ])as  le  travail  eom- 
meneé,  pour  avoir  appris  (pie  ee  travail  était  un  travail 
inaçoiHiicpie." 

Sans  doute,  les  li^-ueurs  de  l'ranee  ne  pensaient  ])as 
que  leur'^  Ilnllctins  tomberaient  entre  les  mains  des  pro- 
//mes.  Ceei  explique  la  tranciiise  de  leiirs  paroles;  et 
comme  le  dit  M.  lîuL^ène  Tavernier,  leur  triomplie  leur 
permet  de  se  paver  le  luxe  de  la  tVanehise. 

î;n  vrai  diseiple  de  Voltaire,  eela  ne  les  empêcherait 
pas  pourt.ant  de  nier  un  jour  ou  l'autre,  dai..  leurs  F>iil- 
Ictliis,  k'urs  propres  allirmations,  s'ils  k-  jugeaient  né- 
cessaire, j)our  le  bien  de  l;i  cause  nKn^-omiitpie.  Jean 
Macé  n'.i   jamais  ;ini  autrement! 

vSi  Jean  Macé  trouva  la  ruse  bonne,  pounpioi  ses 
coU.'ibor.'iteurs  cmadiens  n'en  useraient-ils  ])as? 

Ivii  lSS,~),  au  cinquième  eonurès  de  l;i  iaL;ne,  à  Lille 
(les  IL',  1.'),  1  l-,  1,")  ,i\ril|,  où  lut  volé  l'immédiate  appli- 
cation <les  lois  siu'  rol)lii4ation,  la  uratuuéet  la  l.iïcilé 
de  l'éciik,  Jean  Macé  dis;iit  : 

«  Aut  rclois  lunis  atiiriiiioiis  (pu.'  l;i  I-i;:;!!'  lii.-  i'lv'i--cij;notm-nt 
n'était  pas  une  société  rclijjii'tisc  et  i)ol:ti(|Ui.'.  Aiij(nin!'hiii.  il 
n'en  rst  j)his  ainsi.  Anjounl'lini,  i!  tint  atiirau-r  i|m-  la  I.ii^uc 
esi  nne  société  inaçiinni(|iu'.  »  i  Louis  Martin:  /.,i  i'i  .■tiiC' M;i- 
<;i  iiincrle,  p.  'il  IL'   ^ 

lailin,  pinu-  nnuitrer  '>nibicn  1rs  iiL;iienrs  lieiniciit 
encnre  à  cacher  la  naliin-  de  1,-|  bij^^iir,  citons  K-s  paroles 
dr  M.    \<liuii    !Mi\,inl,  orateur  du  couvent   m.i^(>nni(j(ic 
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de  1898,  et  collèij^ue  do  M.  Hcrhctteau  conseil  jjénéralde 
la  Li.-jnc  (  Bulletin  11)03,  p.  21»  )  : 

«La  Lij^ue  de  rHnsciji;neiiient  est  une  association  cxtré- 
nieincnt  forte,  j'ajoute,  «car  ce  fjue  nous  disons  ici  ne  sort  pas 
de  son  enceinte i',  j'ajoute  (jue  c'est  une  associ.ition  iiia(,onni- 

que 1/ 

«  L'esprit  nia(;onnique  y  est  lonjours  présent.»  (  l'iiul  N'ou- 
risson:  Le  Cluh  fies  [acohin^.  p    is*).) 

En  vérité, en  vérité!  nons  le  deniandoiis  encore,  peut- 
on  exi,L;er  moins  de  prudence  elle/,  les  ligueurs  canadiens 
([ue  chez  leurs  livres  de  là-Las? 

Ouant  aux  <,n-ands  mots  "national"  "  patrioti(|UC," 
qtic  la  Li;.i^i'e  canadiemîetait  si  Lien  ronller,  nous  savons 
leur  valeur  exacte  dans  la  Louclie  des  lij^^ueurs. 

Ivn  l'rance  aussi,  c'est  dans  un  Lut  soi-disant  na- 
tional et  ])atrioli(|ue  (|ue  l;i  Li,u:ue  a  t'ait  passer  toutes 
les  lois  de  laïcisation,  de  ])erséeution  et  de  proscription, 
connue  le  déclarait  Mtre  Challemcl-Lacour,  président 
du  Sénat,  lors((ue,annoni;ant  la  mort  de  M  icé,  il  disait: 

«Le  jiape  et  le  clergé  'atholiipie  ont  accusi'  la  tVanc  ma- 
çonnerie de  In  révolution  qui  s'est  .ucnniplie  dans  ies  i.ktset 
dins  le  svstcMio  scolaire  do  ce  pays.  L'i;,,dise  <e  serîiit  moins 
troiiqjée,  si  elle  av.iit  rendu  ie><i>onsal>le  des  lois  ^colaiie.s  la 
Liiiuc  de  riliiseiuiiement  «     I  Hiillctiri    delà  Li^nic,  ]>.   l-NS  ) 

\'oilà  (|ui  est  clairet   précis! 

.\(nis  savons  donc  ipielle  si;.;nitication  ilonner  à  ces 
Leaux  mol  s />,/f /•;(>n'(///c  cl  n.ttioii.il,  lorsipie  les  h-Mieurs 
s'en  servent. 

La  Liuiie  canailitimc  n'étant  -point  inorle.  !,i  Li^ue 
c.inadienne  étant   réellement    une  section   de   la    Li^uc 
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françaisc  et  inaç()iini(|ii<.'  do  riùisel<rnL'mcnt,  avons-nous 
l)csoin  (le  iliiv  (|ue  c'est  le  devoii'  de  tous  les  eatlioli(iues 
de  /.-;  (Il  i!;is(ji!cr  et  de  In  montrer  telle  qu'elle  est  I  1  ). 

(  )n  ])oiirrait  aî)])orter  d'autres  tc'nioi^-na'rcs  des 
temps  modernes  :  (ju'd  sutllse  de  citer  l'aveu  de  Jean 
Alacé. 

'il!  r.a'.t  r-mlre  h  Cés:r-c,'  (|ui  appartiriii  ,'i  Ccs.ir.  "Déjà 
en  IS.")!),  iWie  siiciL-tcdc  bier.laisauce  s'était  fornicc  à  l'aris,  .«ons 
riinj)ul'-i()n  df  M.  Jules  Radu,  pmir  tminiii-  '^rai  nltcnu'nt  des 
I)ihli.)iliéi|!ics  à  .'!()Oi)  coinimmcs  d'ahi.rc!,  puis  à  toutes  les 
c<)!n:iiniies  (le  1-Vaiice  an  trrct  r'i  mesure  «les  ni-sourccs  réali. 
sées. 

l'ài  ivtc  il'j  la  liste  de  souserijition,  ii'^uie,  comme  «priHtc- 
teum.  K-  riiiiLC  Louis-Xajjoléon  lionapa.  Le,  iiré.-idcnt  de  la 
rcpiiblii|iie. 

*lti  \-  trou\'e  la  siujiiature  (lu  Nouée  du  I'a})e,  M;j;r  l'oniari 
et  ecile  vie  ein(j  prél  tts. 

Le  e  ir(l!iial-é\  ê(|ue  d'Arras,  La  Toar  î'Au  ver^Mie.  Lau- 
rai^uais,  no!i  eontrnr  de  donnner  sa  sij^r,,.,|  ,j,-,._  y  a jiiuluil  au 
bas; 

'i\m  iKii'ii'el»  d--' tout  ce  I pu  peut  cuurdiUir  à  améliorer 
notre  i)au\Ti.'  soeiété,  et  ''aj)pui  par  d.vvoir»  des  moyens  (jui 
paraiss.Mit  pi-opr^s  à  atteiudr.'  le  'out.  )  •  ^ouseris  à  l'ieuvri-  (Ks 
bibIiolliè<pii.s  communales'  mais  ma  souseriiitiou  ne  sutiit 
pas,  il  faudrait  i  pic  je  puisse  en  (jbienir  dans  le  dioeé-e  :  j '.au  rai  s 
besoin  i\\\:  v>>us  laissiez  l'obligeance  de  me  taire  remettre  sfiix- 
ani  i-  pr-  -peetus  pour  les  disti  ilmcr  à  mi-s  eui'és.  »  i  jc-ui  Maer  : 
Les  Or/'^'/f/e-.  <lr  hi  l.ii;iic,  paires  '.H). '.il  .  | 


(1)  l'iirolc»  lie  I»<'iiti  XiII,  iliinii  l'cin.yvli'|iic  lliinniniim  Kfnua,  udreêsCt 
sans  il'>nu- A  tmi'»  le»  archfvf'iue-»  et  l'vOquïS  de  l'uiiivtrs  catlioliiiiic,  in.-i;» 
.■tus.4i  pa.  dix,  h  tous  les   iiifaïus  derfixlise. 
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Voilà  donc  sf)rtic  fie  la  ])lunK'  do  Jean  Macc  une 
lircuvc  indéniable  (|u"()n  n'a  point  attendu  l'invitation 
(le  la  Li<iue  de  l'Ivnsei^nement  ])()ur  donner  son  appui  à 
Tteuvre  des  hihliotlièqnes  «j^ratuites. 


M; 


us   ee 


l)ii)liothe(|ues, 


telles 


s   (pie  relies  alors,  ne 


convenaient  pas  à  la  irane-maeonaerie.  La  censure  (pii 
veillait  attentivement  à  tout  ce  (p.ii  v  entrait,  ne  favori- 
sait ])oint  les  projets  de  Jean   Maeé. 

A  l)()ut  de  patience,  Jean   Maee,  (piittant 
moine  (pi'n  avait  revêtu  aux  débuts,  afin  de  mieux  duper 
les  bonnes  u(.ns,  laissa  enlin  iiaider  son  cie-ur. 


li.abit  de 


r 


irlant  de  l'^L'uvre  de  la 


aijue  en 


ue,  et  (le  la 


luttecontre  l.aloi  de  IslL',  (pii  aceoi'dait aux  c;itholi(|Ues 
bcli^vs  ce  (pie  la  loi  l-'alloux  accordait  aux  catlioli(pies 
trani,'ais,  c'est-à-dire  la  liberté  de  l'enscii^nement,  et  cpii 
de  plus  soumettait  à  la  censure  ccclésiastupie  les  diverses 


l)il)iiotlK(|iK's  ])ul)li(pies,  jean 
le  ministre  de  l'intérieur,  M.  \ 
Icnieur  à  faire  rejeter  ecUe  1 


M; 


lee, 


ai)res  avoir  hianie 


m  (leii    1  eerciioom,  de  sa 


oi.  ;iioute 


ai 


n'est  (jiu'  trop  certain,  en  tiiot,  iiinir  parler  seiil(.iiient 


ilioll 


U'(|uts  ])0])ulaircs,  ij 


rak'inciit  d  m 


d)l 


ic  le  clergé  i;e  les  v( 
lie 


(1 


ivorahle,  si  inoiteiisives  ii'.i  elles  se 

"ii 


pris  <j;ene- 

"issent, 


elles  s  ouvrent   ;i  autre  chose  (pi  a  ses  livres  ;i  lui,  plus 


)ii 


atiis  ipi'iustruetits,  pour  Ctit 


!, 


es  mettre  ( 


!Cs  k 


(léiiut 


;i   direction,   c'est    un    peu  retirer  d'une  main  ce  ip 


essaie   de   ilonuer   U 


autre. 


1 


rexpie    jiartout     on  peut    >'v 


■  ittendre,  les  initiateurs  reeulerout  devant  une  eeiisuri'  ."i  l)'>n 
droit  suspecte.  De  là,  des  inécontentemeiu>.  des  luttes,  un 
surcroit  d'irritation,  etc.,  etc.,  et  la  jjoutte  d'eau  tataU  ipii 
fait  déborder  la  vase,  tiiiira  liien  par  arriver. 


—  to- 

Si  telle  iit'tC-  l'intention  de  M.  Van  den  l'eerchoom,  il  |  eut 
être  assuré  de  trouver  dans  la  Liorue  de  l'I-^nsfii^nenu-nt  une 
alliée  énerçiijue,  <iui  travaillera  de  tout  son  pouvoir  à  lui  faci- 
lii:er  la  l.c;;oj,rne.i)    (Jean  Macé,  Les  Origines,  p.  209  210.) 

I''st-c('  assez  clair,  risscz  ]irécis  ? 

Le  niiiiistcrc  anticlcricril  a-t-il  besoin  d'aide,  afin 
de  renverser  les  lois  portées  par  les  cléricaux  et  les  mo- 
dérés dans  l'intérêt  de  la  morale  ])nl)!i(|tie,  'a  Li,2fnc  de 
riùiseignenient  est  là  toute  disposée  à  jjousser  à  la 
roue  ! 

Laïciser  !  laïciser  ! 

Voilà  le  mot  d'ordre  de  la  franc-niaçoniicrie  et  de  sa 
fille,  la  Li.uiic  de  rHusei^nement,  (pi'il  s'a.yissc  d'im 
hôpital,  d'une  I)il)liothè![tie  ou  de  l'école. 


"^C^ 


Chapitre  IX 


La  Bibliothèque...  orient... ce  par  la  Liyue 

QU'ON  nous  pardonne  le  calembour;  il  est  tf)nt 
spontané  et,  puis...  si  ex{)ressif  !... 
Xt>us  iivuus  parlé  un  ]X'u  phis  haut  du  projet  c[u'on 
a  eu  de  faire,  à  Montréal,  de  la  biljliotlièque  Carne<;ie 
une  bil)liothè(|ue  neutre.  On  a  vu  que  les  plus  ardents 
fauteurs  de  l'idée  étaient  les  organisateurs  et  les  dévoués 
de  la  Ligue  de  l'Enseignement. 

Il  nous  reste  à  voir  que  les  ligiieurs  canadiens  n'ont 
fait,  en  débutant  par  cette  campagne,  que  suivre  les  tra- 
ces de  leurs  frères  maçons  de  la  Ligue  de  France.  Il  im- 
portait, bien  (pi'ils  aient  échoué,  de  signaler  ce  fait  à 
l'attention  du  public.  Ce  nouveau  trait  de  ressemblance 
est  trop  frapi)ant  pour  ne  pas  y  reconnaître  la  filiation 
véritable  de  la  Ligue  canadienne. 

On  trouvera  naturel  f[ue  nous  finissions  cette  pre- 
mière partie  \);\.r  là  où  la  Ligue  a  manifesté  tout  s])écia- 
lement  à  Montréal,  son  esprit  anticatholiqu^  et  sa  per- 
iiiciensc  inthience. 

Kien  d'étonnant  {)ue  la  Ligue  ait  entre])ris  une  cam- 
paLinc  en  faveur  de  la  l)ibliothè(pic  neutre. 

L'instruction  gniluile  (de  nom  seulement,  puisque 
en  iléfinitive,cc  sont  toujours  les  contribuables  (pii  four- 
nissent ,à  rivtat  l'argent  pour  payer),  voire  même  obli- 
gatoire  pour  les  récalcitrants,  enfin  et   surtout   laïque 
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I)()ur  tous,  tel  est  le  but  snprciiic  (lUc  poursuit  la  Ligue 
de  riùiseigneinent. 

Srins  .ioiite  les  enfants  sont  dignes  d'une  attention 
S])éeialc  de  la  part  de  la  Ligue;  mais,  enti!!,  le  peuple  (pii 
ne  tré(piei!ie  plus  l'éeole,  mérite  aussi,  qvv  la  Li'^Mie  jette 
sur  Itii  un  regard  proteeteur,  et  l'aide  à  parvenir  à  eette 
émaneipation  (|ue  l'onele  Ilerbette  rêve  pcmr  ses  ehers 
neveux  du  Canad.al 

Or,  (piel  meillein-  moyen  d'atteiiv.lre  ee  bon  pemple 
que  de  lui  eonslruire  u:k'  biblioLJiècp-.e  à  l'aliri  de  tout 
regard  iudiserct  de  l'Ivglise,  et  où  une  Xanoii  jx.urra  dis- 
]mter  aux  petits  mousipietaires  l'honneur  d'infiltrer  dans 
res]int  et  le  e(L'ur  des  bons  tils  du  peuple  les  ])urs  ensei- 
gnemeats  dont  Î'ot-Bouille  est  rempli? 

Xon,  rien  assuréiueni,  ne  pouvait  être  jugé  meilleur 
])our  eontluire  le  i>euple  à  eette  émaïKapation  1 

La  lrane-ma(,-onne:-ii'  (j'.ie  jean-AIaeé  appelait  avec 
tauL  de  respeet  "  la  mère  de  la  Ligue",  a  si  bien  recon- 
nu l'utilité  de  la  bibliothètiue  neutre,  qu'elle  en  a  recom- 
mandé l'usage  à  sa  Hlle. 

.\;;ssi,  lidèle  aux  ol,servationsde  sa  mère,  la  Ligue  de 
rivaseignement  s'est-elle,  dès  ses  origines.  a])])uvée  sur 
l'dnivn' des  bibli()t!iè(|ues  neutres,  certaine  de  parvenir 
ainsi  plus  sûrement  à  son  but. 

«  Ll' c  ):!i:iif;iocMieiu  iiilisoensaiile  de  l'instruction  ilu  i)cu- 
pie,  c'c--  (le  lui  apprendre  ."i  lire.  .\i;us  ,i  quoi  lui  survirriit  de 
savoir  lire,  s'il  ii'.i  rien  h    lir        b-  o'nnléin.-nt   de   l'école  pri- 


maire e'osr  'ioiK-  1,1  l)il 


ilio;  iK'  |ue  populaire. 


C'est  auisi  ipie  p.arl.ait  |e,an-.\Lacé,  lorstpie  en  LsC)!', 
d  se  prép.ir.-iit  à  londvren  JM-ance  la  Ligue  de  l'Ivuseigne- 
ment. 
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Hn  bon  franc-maçon,  il  ne  demandait  pas  tout  d'a- 
bord C|ue  ces  bibliothèques  servissent  à  la  déchnstiani- 
saticm  du  peuple.  Bien  au  contraire,  se  faisant  moine, 
et  employant  des  panjles  de  bénédictin,  il  contniue 
ainsi  : 

'I  Tendre  la  main  aux  i<j;noranis,  afin  île  les  élever  à  l'ins- 
truction, pour  nous  autres  chrétiens,  ([ui  soninifs  tenus  de  les 
regarder  comme  des  frères  devant  Dieu,  c'est  un  devoir  rdi- 
"ieux,  dans  la  plus  triste  acception  du  mot.  La  cliarité  |.our 
l'âme,  ne  doit  pas  nous  être  moins  sacrée  ([ucla  cliarité  ^  )ur 
le  corps;  et  les  âmes  qui  ne  sont  point  éveillées  à  la  vie,  fraite 
d'aliments,  nous  accusent  aussi  sévèrement  là  liant  (|ut  les 
c(i.>urs  qui  meurent  d'inanition.»  (Macé:  Les  Origines  dt-  In 
I.it^ue,  page  -iS.) 

X'est-ee  i)as  que  c'est  touchant!  Et  n'y  avait-il  i)as 
là.  de  (|Uoi  tirer  les  dernières  larmes  du  seul  bon  vieux 
curé  (pie  je;in  Alaeé  ait  jamais  pu  enrôler,  et  (jui  nim- 
seulement  apposa  sa  si,!znature  à  la  liste  d'adhésion  (pte 
lui  pré.senta  Macé,  mais  encore  lui  ouvrit  largement  sa 
p.auvre  bourse  .■' 

Certes!  l'idée  de  fonder  des  bibliothèques  publi(pies 
et  gratuites  est  loin  d'être  mauvaise  en  elle-même.  L"!*> 
glisc  catholi(pie  n'a  nullement  dédaigné  ce  moyen  d'ins- 
truire le  iK'Ui)le.  lùi  cela,  comme  en  tout  ce  qui  peut 
maintenant  contribuer  à  t'iustrtiction  et  an  pcrlection- 
nement  moral  du  i)eLq)lc  et  à  son  so\dai;cment  matériel, 
elle  a  su  prendre  les  devnnts  et  n'a  i)oint  attendu  les 
ligueurs  pour  lui  indicpier  ce  tpi'il  y  avait  à  taire. 

L' Hgli.se  ne  cric  point  sur  les  toits  le  bien  ([u'elle  se 
propose   de   faire,   mais   elle   agit   et   invite   ensuite   les 
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hommes  à  profiter  de  ses  oeuvres.  C'est  ainsi  qu'à 
Montréal.  ])our  ne  jjarler  (jue  de  eette  ville,  plus  de  cent 
mille  volumes  ont  été  mis  depuis  lon^rtemps,  et  «gracieu- 
sement à  la  di.s])osition  du  puijlic,  i)ar  les  MM.  de  vSt- 
Sulpiee,  par  les  RR.  PP.  jésuites,  les  RR.  PP.  Ohlats,  les 
RR.  PP.  Rédemptoristes  et  par  MM.  les  curés  de  pres- 
(|ue  toutes  les  paroisses. 

Non,  Jean  Macé  et  ses  fils  canadiens,  n'ont  pas  in- 
venté la  bibliothèque  .«gratuite.  F.n  France,  comme  au 
Canada,  les  l>ibliothèques  populaires  existaient  avant 
l'avènement  des  hj^ueurs. 

On  sait  comment  au  Moyen  Âge,  même  avant,  des 
bibliothèques,  dans  les  monastères  par  exemple  et  les 
évèchés,  existaient  nombreuses  et  pres((ue  toujours  ou- 
vertes à  quiconque  voulait  les  consulter:  de  là  l'usage 
alors  en  vigueur  d'y  attacher  même  avec  des  chaînes  de 
fer  certains  ouvrages,  plus  rares  et  plus  ijrécieux  et  par 
consé(iuent  plus  exposés  à  être  dérobés.  (  Maitland  : 
The  D.'trk  A  l'es.)   (  1  i 


^^ 


(1)  Maitl;iml,  ministre  prctotant,  tvp„    c.nnu    poi-.r    son    priuid    nuvrnwe 
sur  le  Moyen  .'\)Xc. 


D 


CnArMTKE    X 

Antiques  Roueries 

AYEl'X    KT    DKSAYKIX    DE    LA    LKllK   CANADIKNNK 

AXS  son  numéro  du  4  février  l'.)()4,  le  Cniuuhi  \)\\- 
bliait  l'article  suivant  : 

PROTESTATION  ET  DÉSAVEC 


La  Ligue   de  l'Enseignement  rki-ond  aux  critiuei-s  m.\l- 

VEM.LANTES.  —  Il    n'y    A  JAMAIS    EU    DEMANDE    OE     d'aITuKI- 
SATIUN    POl-K    AFFILIATION.  —  M.   HKKIU-TTE    DÉSAVOVÉ. 


Le  bureau  de  direction  de  la  Lii^ue  de  l'Enseignement  s'est 
réuni  ces  jours  derniers  pour  protester  contre  l'afiiliation  non 
autorisée  de  cette  société  à  la  Ligue  de  l'i:nseigiuMnent  en 
France,  et  pour  désavouer  M.  Herbett?  qui  a  fait  cette  dé- 
marche de  son  propre  chef 

Le  bureau  de  direction  n'avait  pas  jugé  à  propos  de  répon- 
drcaux  attaquesetauxilénoneiation»  malveillantrsdeci  tains 
publicistes,  convaincu  que  la  dénégation  formelle  publiée  il  y  a 
queliiuec  unis  dans  le  Canada  par  M.('..  Laiiglois,(l  )  vice-pré- 
sident de  la  Ligue,  aurait  sutli  pour  mettre  fui  à  celte  légende. 

(1  I    rn  secret  «îrhappé.     Cet  article  du    Cantiiln    n'iHuit   pas    <ii;nf,  mais 
nous  somme»  licureui  . rapprendre  que  M.  G    Langlols  en  Ctait  l'auteur. 
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M 


•lis  comme  certains  inrlivid 


SfK'ciiler  sur  cet. 


us  croient    d 


de  cette  déiié^ailon, 
mieux,  (iev.ru  tant  •.', 


iculent  et  faire  de 


evoir  contmuer   à 


es  aflirniations 


le  .jiireau  ( 


led 


1  I  encontre 


irection  a  pensé  uxi'i]  valait 


\ 


e  mauvaise  foi,  faire 


OICI 


tcxu 


un  acte  ofViciel. 


a  résolution 


réunion 


iji"  -i   ete   a 


(lopté  à  cette 


rroi)()>;i'    par  M.  J 


voher 


t   1 


secom 


ar  .MM.  j.ocph  I  <,ri 


\esoiu  : 
'i>ue  I.il, 


'i'x-Iier,  et  M    iMxIfroy  I,anj,d. 
cTci  DrJ.-L.  Wa-Ten. 


fait 


i.iruc  proteste  contre  toute  d 


e  dans  le  i)ut  de    l'ailil 


icr  a 


la.  l 


emarche  (p.iia  pw  être 


.iMienient. 


igue   franc, aise  de  1' 


i-n>^ci- 


'(  I 


Jue  I  a(flie>iion  menti 


tricl  di 


i    Ligue    frai: 


onn.'e.Mu  Xo  L'df  ,lu  I!u/h 


'insu  de  la  I. 


çaise   de   l'H 


igue  de  Moiuré.il 


et  ni  irinicy:- 
-ei-netnei'.t  a   été   faite   à 


'(»uc 


cette  iidliési 


recliercli 


oti.ipii  .lurail  été  at 


ee,  est  refusée 


ifc  sans  avoir  été 


sei<i;nemeiit  de  .Mont 


respectueuse 


"Ktit   par  l.i  la;,'ue  < 


le  ri: 


n- 


real 


des  f 

<le  M 


'•Jue  le  secrétaire-': 


Drrespoiid.-uit  soit  ,iut 


lits  <pii  ont  |>u  inc'    ire  la  I. 
ontré.il  ; 

'L'J«^  M    Louis  llerhette,  de  I' 


orise  ,à  g'eiKjiiérii 
iKut'  Iraiivaise  à  s"attiiicr  celle 


niere  à  lu  I, 


iguc  de  ri'ii 


iris,  n',1  été  1 


rii 


'Que  copie 


seigiienient  <ie  M. 


le  en  .iticune  ma- 


|)nseiues  soit  adre 


s  se 


nsei'4;nement,  ;\   M. 


>nlréal  ; 

(■■  .1  1.1  I.iguc  fra 


1K:1 


K-nne-lraiie; 


)ette  et 


ni,aise 
a  presse  ciina- 


•  • 


La  1. 


igue  e.iii.idl 


encore,  renié  son  afiili.ition  .,  1,, 
oncle  lieri.ette  par-dessus  hn.,1 


■  nseiLriiemeat   a  don 


•  Igue  Iraiii  .lis 


e,  et 


i'.  une    (ois 
jeté  notre 


'jue  \oltaired(jit 


sourire 
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Rien  (le   ])liis   nanirel,  en   elVet,  ([u'uii  vaisseau  qui  se  voit 
découvert   par   l'ennemi,  jette  à  la  mer  une   partie  de  sa  car- 


iraison, 


pou 


r  rendre  sa  course  [dus  rapide  et  se  sauver. 


luvre  oncle  llerhetie.  s  il  n  avait  ap])ris  ;i  n 


[liicr  à  l'école 


M 


acé,  il  serait    hien  à  iilaiiu 


ris(pie(le  hoire  plus  d  e.iu  salée,  <\u  il  n  a  lamais  i)u  de  cham 


Irc,  et   il  courrait    tort  le 


pagne  à  la  san 


lié  (11, 


ses  neveux,  et  ne  leur  en  a  fait  hoire  dans 


son  lieau  château  fie  l'oniii. 


M 


lis   non,  nous   n  .avons  rien  a  craindre   pour   notre    non 


Oncle 


c,  car,  en  adniett  int  mu  d  n 


ail  p; 


is    lui  nunu'    su; 


'cre 


idée  et  même  la 


)rmulc 


.'S  désaveux  de  la    Li'Mte  lui  seront 


contraire  une   prouve   qu'il  a  déj.à   réussi 


>k 


cr;tsser,   de 


ni;ii<cr  cl    cni;nici/icr  qucli jucs-uns   de   ses   neveux,  (selon    ses 
]>rupris  p;irolesj. 


11 


n'en  reste  pas  moins  vr.ai  pour  ton 


t  ceL- 


i,  iiue   les  déné- 


gations de   la    Ligue  ctnadienne   ne   font  i\\w  eonliriiier 
) propres  déil.aratinns,  chacune  (le  ses  dénég 

d 


nos 


allons  c(Hitirm<ant 


xistence  lies  (.ocameiU>       r  lesquels  repose  toute  ii' •!  re  étude 


sur  cette  Ligue. 

Ivn  elVet,  d,:iis /e  CnnmLi  du  L'I    iuillet   l'.to,',,   M.  L.wi 
reconnaît  iiue   1'  Co  rcsiinniLincc    ln'li'l<tni;iil;iirc  de  l.i    I 


fr, 


tli 


mçaise  annuiice  I  .altdi.ation  de 
"r.ance. 


la  I. 


igue  c.ni.idii'ime  ;i  ce 


igue 

lie  de 


Dans  le  Cnnml.i  du   1  lévrier  T.mi}.,  M.  Langlois,  M 


.\L  jos.  l'ortieret    XL  le  l'r  ]    L.  \V,ii'cn,  ,iu  nom  de  l;i   Ligue, 


déclarent   (lue  :    le   Xo  L'n  |   du   Hiillctin    ti 


ran(,aise   de 


ri: 


nscigneineiit   conlirine   cette   .itlili.atimi    de    la 


■ifri,  I  de  la    L 
tii 


Ligue  canadienne  ;"   la  Ligne  t'ran(,aise. 


Voil- 


li  est  aussi  d.iir  (pie  catégori(|Uc,  et  (pii  prou\cra, 


d'une  m  uiière  indiseut.iliie  l'auliieni  icilé  de  ces  docnuient  s. 


Comment  ihmc  les  limieur;*   pi'uvent  ils  accuse 


r,  d'être  de 


iii:iiiv;iise  lui,  Cvux 


)!ié  ces  documents,  puisipi'ils  ei 
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reconnaissent  eiix-inê 
publicité  à  la(|uell 


■mes   l'existence,  et    leur   ont   d 


onne   une 


luelle  nous  ne  pouvions  atteindre 


Le  ton  plus  cjue  hautain  d 


ont  ces  Ii<,nieurs  se  servent  pour 


se  lustitler,  ne  les  condamnc-t-il  pas  darant«.re  ? 


Et 


inaintt-nani.,  sommes-nous  oblicjés  de  croire  I 


gâtions  de  M.  Langlois  et 
mations  réitérées  des  1 


es  (lene- 


compa^nie,  de  prclcrence  aux  atVir- 


iLHieurs  de 


le  I- 


La  L 


pa* 


,'ue  de  Fran( 
diet 


rance 


s  que  ses  l)uliptins  tomberaient 


■e  n'ayant  rien  à  craindre,  et  ne  pensant 


pouvait  parler  francticment 


lussi  vite  entre  nos  niaii 


La  I. 


igue  canadienne,  a 


c'est  ce  qu'elle  a  fait. 


son  orij,nne,  son   cs|)rit  et 
que,  comme  jadis  Jean  Macé 


u  contraire,  a  tout  intérêt  à 
son    but.    Il  est  d 


cacher 


mai 


t  r 


Lipue,  la  Ligue  canad 
Jean  Macé. 


lenne   nie  son   athliat 


onc  tout    naturel 
origine  mavoniii(|ue  de  sa 
à  la  Ligue  de 


ion 


Lt 


même  en   v  mettant    tout 


e  notre   bonne  v 


rions  nous    croire,    (nie    la    I 


c'était    .M.   Ilerbelt 


.igue 


arer>.;;e   ait 


e  <pii    avait  fondé  la  Li. 


«1"  elle  1  ait   portée  dans  .es  registres  et  lui  ait  fixé  le  .\ 
sans  (|ue  eeile-ci  en  ait  eu  coiiii.iisxaiice  ' 


lonté,  pour- 
annoiicé   (jue 


:ue   canadienne,  et 


o  L'SIKI. 


pllttnl 


Allons!  c'est  plus  r|ue  de  I 


i  n.iïveté,  c'est  de  l'.ibsurditi 


lu  cvntsme 


'II.  ce  n'est  |)as  en  .iccusaiit  1 


ali)rs  (pie  l'on  déclare  soi-méiiie 
(jue  l'on  fait  v,-iloir  ses  droits. 


les  autres  de  m.iuvaisc  foi, 
authenticité  de  leurs  preuves. 


I' 


iieille  deiense  sent  le  Jean   Macé  à  dix  I 


remet  >  i:   mémoire 


ieucs  ,"i  la  ronde  et 


ces  paroles  qu'il  prononvait  .-i  Lille,  au  ciii- 


(piienu'  congrès  de  la  \a^w  (  1  J,  l.'f,  ]  (.    ] 


A  lit! 


)  avril 


dois  nous  allinni 


'>'is  tpie  la 


-igne 


lie  ri-; 


n  etail 


iiseiLjnemcnt 


pas  une  société  p.. 1, tique  et  religic.oe.     Ainwurdhui  il 


n 


en  est  plus  ainsi.    Aujourdhui  il  («ut  alhrmcr 


est  une  si 


oue  la  i.iijue 


•cieti-  m 


';<mtiiquc 
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Aiiisi  fait,  et  fera,  notre  Lijifue  canadienne. 

N'en  déplaise  donc  au  jjjrand  prophète  <",.  Lan^lois,  à  tous 
ses  désaveux,  à  tous  ses  reniements  et  à  tons  ceux  de  ses  col- 
lèi,Mies,  nous  préférons  les  déclarations  réitérées  de  la  Ligue 
Iraïuaise;  car,  comme  le  dit  M.  Hugène  Tavernier:  «son  triom- 
phe lui  a  permis  de  se  payer  enfin  le  luxe  de  la  franchise  »  ;  ce 
i|iie  fera  plus  tard  la  Ligue  canadieime. 

N'ous  verrons  d'ailleurs,  d.ms  les  cliajHtrcs  suivants,  que 
non  seulement  la  Ligue  canadienne  a  ]iris  le  nom  de  la  Ligue 
française,  mais  ([u'clie  en  a  aussi  pris  la  chose. 

Tressaillez  donc,  ô  mi-incs  de  |ean  Macé  ! 


^ 


Chapitre    XI 


N 


Troj)  tard  !  ('•=) 

OTKE  fameuse  Ligue  de  l'Iùiseij^nenieiit,  serrée  rie  près, 
fait  un  peu  (le  comédie.  dansTespoir  de  jeter  de  la  poudre 
aux  veux  de  jean-Haptisie. 

Le  Canaan,  de  Montréal,  nuiuéro  du  1-  févrie  nous 
apporte,  pom])eu:;enietU,  sous  le  titre:  l'nitcst;ni<nict  Dcs.-iveti, 
une  délil)ération  du  bureau  de  direction  de  la  dite  Ligue.  La 
voici  daiis  toute  sou  impcrturhahl 


e  insounee: 


"  Proposé  par  M.  K'oberi  Koclier  et  M.  Oodfrov  Langlois, 
secondé  par  M\L  Iose[)h  l'oriicr  et  I»r  L-L.  Warren. 

"Késolti:  etc.,  (  voir  le  clia|)itre  précédent.) 

On  conviendra, n'est-ce  pas?  cpie  cela  vient  trop  tard,  Lien 
troj)  tard. 

C'est  le  1'.»  juillet  l'.H);5  (|ue  M.  Henri  Heri;ard  a  puldié, 
pour  la  ]>reniière  fois,  ilans  .e  Rn/>f>vl,  de  Montréal,  les  docu- 
inenls  autlientii|ue>  établissant  l'alliliation  de  I;i  Ligue  de 
rivnseignenient  de  .Montréal  à  la  Ligue  de  l'Iilnseignenient  de 


•rance. 


ici  ces  pièces.    Xous  les  extravons  de  la  brochure  de  M. 


Hvrnard,  /.■(  /,/-';c   de  l' Hn^fiL^iiciiicnt 
rntioii  iii;u(jiinliiii(\  page  .'il): 


Ilist, 


lire  (I  une  ennsfn- 


•  La  Corresj)nnil,'iiice  lu  liiltinind.ilrc  i\e  la  Ligue  Iranvaise 


(K  ri' 


nseigiu-ment  annonce,  dans  son 


.\o.  'J,  1  l-d 


(  cemhre 


l'.to: 


ipie,  "i  la  séance  du  conseil  général  de  la  Ligne    pii  doit  avoir 

l'i  l>c  la  Vfritédi:  Uu^lifc,  !.*>  f<"vHrr  l'.iii+     N 
(1c  M.  Tardlvel  eit,  loi,  parfaUemcnt  fi  na.  pUcc. 


<-i5  cr.-y..n..i    que  c 


ci   ailiclc 


50 


51 


lieu  le  18  du  nu-ine  mois,  sera  présentée  l'adhésion  d'une  nou- 
velle société  portant  le  No.  2800  et  désignée  sous  le  nom  de 
Cercle  de  la  Li<^ue  de  l' Enseignement  de  Montrénl,  Canada. 

Le  Bulletin  trimestriel  de  la  Ligne  française  de  T Enseigne- 
ment, XXlle  année,  No.  L'04-,  (janvier,  février,  mars  11)03,) 
annonce  en  12e  page  ([u'à  la  séance  du  conseil  général  de  la 
Lii^ue  tenue  le  1 H  décembre  11)02,  l'adhésion  du  cercle  de  la 
Lijjue,  de  l' Enseignement  de  Montréal,  Canada  portant  le  No. 
281)0  a  été  acceptée. 

La  Correspondance  hebdomadaire,  citée  plus  liant,  donne, 
en  troisième  colonne,  la  note  suivante: 

"  La  Lic.i'i-:  ai-  Canada 

«C'est  grâce  lux  démarches  de  M.  llerbctte,  mend)re  du 
Conseil  général,  ([u'un  cercle  de  la  Ligue  a  pu  être  constitué  à 
Montréal  N(nis  nous  félicitons  de  cette  création  cl  nous 
sommes  cotivaincus  ipie  la  section  canatliennc  o1)tiendra  bien- 
tôt d'excellents  résultrUs  1  )> 

Nous  le  répétons, c  est  le  11)  juillet  1003,  (pic  ces  documents 
révélateurs  cl  accu«.'>teurs  ont  été  publiés,  pour  la  première 
fois,  dans  le  Rappel,  de  Montréal. 

C'était  alors  cju'il  fallait  jirotester  et  désavnner  ! 

Mais  la  Ligue  a  préféré  garder  le  silence  [jcndant  |)lus  de 
six  mois  ;  car  c'est  «ces  jours  derniers,  »  i;ous  dit  le  Canada  du 
\  février,  (|iic  le  bureau  de  direi  tion  s'est  réuni  \)i.n\T  protester 
et  désavoner !  Trop  tard!  bien  trop  tard!  Les  hoses-là  se 
font  tout  de  suite,  ou  Iiien  ne  se  font  pas  dn  tout. 

Hn    publiant   cette   délibération  du  bureau  de  direction,  /c 
L  anada,  c'e--t  à-dii  i'  .M.  Langlois,  l'a  fait  précéder  des  t)l)scr  va 
tions  (pic  voici  : 

"Le  bureau  df  direction,  de  la  Ligue  de  ri.iiseigiicmcnt  s'est 
réuni  ces  jours  dernière  pour  prot<ster  contre  l'athliation  non 
autorisée   de   cette   sueiéii.    ."i    l,i    l.igi'e   de  l' iMiseignemeiit  en 


:-L»f 


France  et  ]iour  (icsavouer  .M.  Hcrljctte  (|iii  a  t";ui  ce 
che  de  son  propre  chef. 


tte  d 


eniar- 


iLe   1 


lurenn   de   direction    n  avait    j)a 


pilie    a    p 


répondre  aux  attacpies  et  aux  (lénonciations  malveillante;  de 
certains  pu'iliei-^tes,  convaincu  que  la  dénégation  f'ornul'e 
])ul)liéeil  y  a  (|rel(|uesnioisdans /e  C;it}.-i(lapiir  M.  (i.  l,an<,d 


1)18, 


vice-iiresi'liii 


t  de  la    I 


i;X''t',  aurait  sutll  p(jur  mettre  tin  à  cette 


Iciieudi 


M. 


us  comme  crrtain^  individus  croient   devoir  c 


on- 


tinuer   a    spéculer   sur  cet  in 


it  et  faire  des  ailirniati 


on  s   a 


l 


encontre  de  ce 


tte  d 


eneyation, 


lel) 


qu'il    valait  mieux,  devant  tant  de  inauvai>e  fo 
oftieiel.  i. 

l'ounpioi  parler  de  Ii^^vrulc  et  de  inaiivnisc  fl 


ireau  (le  rlirectioii  a  pense 


aire  un  <•  cte 


L 


accusation  portée  contre  la  l.ii 


rii 


nsei<rneiiient   de 


Montréal   repose  sur  des  documents  dont  l;i   Li' 


lie   elle-même 


est  obli''écd'adniettrerautlH'nticité!   Il 


n'y  a  rien  tic  la  Icaviidc 


lans  une  a 


tHri 


foi  d 


ition  basée  sur  de  pareilles  pièces;  et  la  h 


onne 


e  ceux  (|ui,  sa 


proclanu' 


l'alliliat 


ppuyant    sur  ces   pièces   authenti(pies,  ont 
le  Montréal  à  la  Li<iue  tran- 


loii  (le 


la  I. 


ij;iie  ( 


((•aise,  est  maniteste. 


l'onr  détruire  ces  pièces  authentii 


lies,  Il  aurai 


t  fall 


u  iiiinic- 


di;iicnunt.  autre  chose  (ju'une  simple  déné;,Mtion  va^nte  de  la 


part  de  M.  l.anjrlois  (pii  n'était 


nom  ( 


le  ta  1. 


lullemrnt  autorisé  à  parler  au 


i-jue. 


Le  bureau  de  directioi 


de 


n,  en  tace  de  ces  documents  authenti- 


(pies  et  accusateurs,  a  «jardé  le  silence  pendant  i)ltis  de  six 
mois.  C'est  tro|i  tard,  aujourd'hui,  pour  ce  même  buieau  de 
t  (/é>,-M'(>i;er,  avec  ipielque  elianc*   d'êtn    pris 


venir  proicstcr  t 
au  sérieux. 


r 


n  silence  de  six  mois  en  face  de  do 


ci:    lents   aiiihenti(|ues 


(pii  |iri KianKiit  I  n 
(pie  de  l'rance  ! 


Hd 


lation  ne  la  i.mue  a  une  société  m;: 


i<,'<Jni!i- 
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Un   silence  de  six   moisi  C'est  un  silence  de  jjIus  d'un  an 


nu 


1! 


fn 


uilrai 


t  d 


ire. 


Hn  effet,  la  Lij/ue  intintréalaise  a  été  fondée  le  Kl  octobre 


Or,  dés  le  1  ô  novciuhrede  la  même  anné 


e,  et  p 


ilus  d 


une 


fois.  subsé(|uenimeiit,  /,/  lér/té  a  invité,  a  en<,'a),'é  la  Lij,nie  de 
riinseignemcntde  Montréal  à  déclarersi,  oui  <>■  non, elle  avait 
ipicliiue  rai)j)orl  avec  la  I.ij^ue  de  L'lvnsci;;ncmtiit  en  France. 

Les  ])ronioteurs  de  la  Liyuc  de  Moiili  1  ne  j)euveiit  pas 
dire  (ju'il  n'y  avait  pas  lieu  de  s'occuper  des  écrits  de  /.')  Write  ; 
ils  s'en  sont  occupés,  à  i)lusicur-  reprises,  et  de  diverses  ma- 
nières: ils  s'en  sont  ]ilnints;  mais  ils  n'ont  i.imais  répondu  à 
notre  cpiestion  ;  ils  n'ont  jamais  déclaré  uu'il  n'existait  aucun 


lien  entre  leur  société  et  la  Lit 


de  1- 


rance. 


Si  l'on  avait  été  sincère,  c'était  alors  (pie  la  Ligue  de  -Mont- 
réal .aurait  proteste  contre  l'idée  ((u'clle  pouvait  avoir  ipiehpie 
rapport  .avec  la  Li).;ue  de  France;  c'est  alors  (pi'elle  aurait 
(lisnvintc  toute  intention  d'en  faire  unesuccursale  de  la  société 
niaçonniipie  de  là -bas. 

N'étant  jias  sincère,  désirant  travailler  d.-ms  l'ombre,  vou- 
l.'int  faire  aut.ant  de  du|)es  que  ])o--sible,  on  ,t  L;ardé  le  silence 
pendant  plus  d'un  an.  On  n'a  ni  desavoué  toute  c(jnnivence 
avec   la    Lij^ue    maçonniipie  de  France,  ni  jugé  jirudent    de   se 


réclamer  d'elle.     Far  cette 


m  an 


(l'uvrc  huhilc,  on  espér.iit    ^an 


iloute,  conserver  l'apjjui  et  les  svmpatliies  des  trères  et  a;     s  de 
là-bas,  tout  en  évitant  di 


e  se  comnromettre  trou  ici 


.•Vujourd'luii,  on  parle,  parce  ipie  l'on  constate  <pie  les 
aff.iires  de  'a  Ligue  se  g.'itent.  Le  grand  coryi)l)ée  du  l;i'ici'<me, 
.M.  Martmeau,  vicni  d'élri' battu  aux  récentes  élections  nnuii- 
cijiales  à  Montréal.  Il  faut  tenter  un  effort  pour  remettre  la 
p.iuvre  LigU'  un  peu  sur  pied.  De  là  cette  délibération  du 
bureau  de  direction,  venue  plus  d'un  an  troj)  t.ard  |iour  (pie  les 
gens  sérieux  puissent  v  aitaclier  la  moindre  im|iortance. 
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Non  ])Ts  (|ne  nous  soupçonnions  tous  les  membres  du 
bureau  de  direction  d'avoir  délibérément  menti  en  votant  cette 
«résolution.  I'  Au  contraire,  nous  sommes  convaincu  que 
plusieurs  d'entre  eux  n'ont  réellement  i)as  eu  connaissance  de 
cette  aililiation  à  la  Liyue  française. 

Pour  bien  f;nre  fonctionner  les  machines  uiaeoimicjues  du 
genre  delà  Liguede  l'Hnseiirncment,  il  faut  toujours  uu  certain 
nombre  de  dupes.     Plus  il  y  en  a,  mieux  ea  marche. 

Mais  nous  prétendons  (|u'il  n'est  \<as  raisonnable  de  croire 
(jue  la  lyii^ue  française  se  soit  atlilié  la  Lii^ue  de  .Montréal  sans 
(pie  celle  ci,  par  l'entremise  de  (piekpi'un  d'autorisé,  en  ait  fait 
la  demande. 

Le  secrétaire-corres])ondant  de  la  Li>jue  de  Montréal  doit 
•  s'eiu[uérir  des  faits  ipii  ont  pu  induire  la  Ligue  française  à 
s'atlilier  celle  de  Montréal.» 

.Nous  sommes  prêt  à  parier  (|ue  le  dit  secrétaire-correspon- 
dant ne  fera  pas  part  au  jjubhc  du  résultat  de  ses  recherches! 


^ 


ClIAPITRI-:    XII 


L'Iunbauchage  ! 

CEUX  (|ui  ont  ])u  p.'ircourir  la  liste  des  membres  de 
la  Li;,nie  canadienne,  n'ont  pas  été  peu  surpris 
d'v  rencontrer  certains  noms.  Plusieurs  ont  dû  être 
trompés,  nous  n'en  doutons  pas.  Aus>i  avons-nous  crû 
mieux,  de  pas  mentionner  leur  nom,  au  moins  pour  le 
moment."  (  1  I 

L'un  de  nos  amis  dont  nous  publierons  le  nom,  s'il 
en  est  besoin,  nous  adresse  la  lettre  suivante;  elle  nous 
en  dira  suHisamment  sur  la  tactique  hypocrite  de  cette 
Ligue. 

Mon  cher  ami, 

Je  vous  félicite  cordialement  d'avoir  écrit  cette  histoire  de 
notre  Lij^ue  de  l'Enseignement,  d'avoir  montré  par  (juels  liens 
elle  se  rattache  à  la  Ligue  française. 

je  pourrais  vous  ;ii)porter  un  document  sur  les  origines  de 
la  Ligue,  et  vous  expliquer  un  peu  comment  elle  a  embrigadé 

(  1  j  I,i>in  lie  nous,  cependant,  l'intention  île  les  exonérer  de  tout  bl.'\nu  ,  car, 
qui  peut  ijçnorer  ijue  celui  Ift  va  directement  contre  l.a  lumière  de  lu  raison, 
qui  s'at;rdKe  h  une  société  dont  il  ne  Ci>nn;ilt  pas  la  nature,  l'eM|irit  et  le  liut  ? 
Par  où  l'on  voit,  i|u'.iucun  homme,  fut-il  protestant,  musulman  ou  païen, 
ne  peut  devenir  membre  d'une  socK'ti?  qui  ne  lui  est  pas  connue  comme, nu 
moin»  naturellement  honnête  Mais  11  est  bien  autrement  «r.ive,  pour  un  ca- 
tholique,de  faire  partie  de  ces  sociétés  louches  ou  positivement  mauvaise! 
que  l'(in\\»e  a  si  souvent  signalées  A  ses  enfants,  comme  dangereuses.  Ausii, 
Lfua  XIII  recommande-t-il  ft  ceux  (jui,  par  eux-mfmcs,  n'ont  pas  les  con- 
naissances "  '"'  "es  sur  ce  point,  de  consulter  leurs  parents,  leur  curf  ou 
leur  confc  (lîncycUque:  Htimanum  genus  ) 

5.') 
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ccrtains  adluTcnts  dont  on  s'étonne  de  trouver  les  noms  sur 
SCS  listes. 

Nous  apprîmes  un  jour  (jue  l'on  constituait  une  Ligue 
d'.'viisciijnenient.  Les  lanceurs  du  projet  n'aificiiaient  (ju'un 
désir  :  éveiller  l'initiative  privée  au  hénéllce  du  (lévelc>|)penient 
de  l'instruction  }.'ul)li(pic.  Leurs  noms,  assez  mêlés,  ne  disaient 
pis -nnd'ehose  au  public.  Par  .\L  Lan.i^lois,  Ils  disposaient 
alor.,.  .a  i)til)licité  de  lu  l'utric  ;  par  M.  Arthur  Beaucliesne, 
de  celle  t\n  Joiirnnl.  Leurs  relations  de  camaraderie  kur  ou- 
vraient les  i)ortes  de  //(  Presse.  Tout  cela  leur  permettait  de 
mairnitier  l'entreiirise,  d'organiser  la  réclame  autour  de  leurs 
réunions. 

Ils  disposaient  de  (piehpies  amis  sûrs.  Ceux-IA  consti- 
tuèrent le  premier  noyau  d'adhérents,  et  l'on  se  mit  au  travail 
de  recrutement. 

Il  faut  admettre  ipie  la  chose  fut  habilement  et  rondenu  nt 
menée.  On  ne  demandait  aux  adhérents  qu'une  pi;s*re  ,îe 
souscription,  et  pour  une  (inivre  si  importante:  le  développe- 
ment de  l'instruction  publique.  On  ne  refuse  pas  une  piastre 
à  un  ami,  surtout  dans  un  pareil  but  !  On  ris(|uerait  par  trop 
c  p-asser  pour  mcs((uins  et  ennemis  de  tous  les  progrès! 

Notez  d'ailleurs  (pi'à  ce  moment,  grâce  à  la  profonde  igno- 
rance du  mouvement  intellectuel  français,  (jui  règne  en  certains 
mdieux,  la  phqiart  des  gens  ignoraient  totalement  ce  que 
])ouvaient  être  la  Ligue  française,  sans  comi)ter  ijuc  l'on  se 
gardait  bien  d'aflieher  de  pareilles  relations. 

On  fit  imprimer  des  carnets  de  dix  cartes  d'adhérents;  (1) 
on  les  distribua  à  des  amis,  à  de  naïfs,  souvent,  (pii  se  char- 
gèrent de  les  faire  remplir,  dans  les  cafés,  les  bureaux  de  rédac- 
tion, les  études  d'avocat,  etc.     La  moitié,  et  p-robablenient  les 

(1  ,)  C'est  Cf(|iie  confii-MK-  r.u  licle  (lu./our.-j.-i/  .    l.a  \.\k::c  de  I  HnseiKiieiiicnt 
21  janvier  19113. 
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trr)is-fiu;irts  des  signatures,  ont  été  données  par  simple  cama- 
raderie. 

Comme  on  voulait  à  toute  force  cnrcifiinenter  les  journa- 
listes, ou  fniit  par  leur  ollVir  l'aduiission  j,fratuiie.  11  s'ajj^issait 
de  chauffer  ki  réclame  ! 

Au  reste,  mua  cas  particulier  pourrait  vous  édifier  sur 
la  taeon  de  procéder  de  ces  messieurs. 

Je  rencontrai  un  Jour  l'un  de  mes  meilleurs  amis,  ([ueliprun 
à  qui  î  me  serait  très  désagréable  de  refuser  quoi  (jue  ce  soit. 
—  ^!e  donnez-vous  votre  si<.rn<-Uure  ?  lue  dit-il.  l'n  tel  m'a 
donné  ce  carnet.  Il  faut  liien  que  je  le  remplisse,  j'v  ai  déjà 
inscrit  mon  nom  et  celui  de  deux  amis — je  crois  bien  rju'il  avait 
soldé  le>  tro.s  souscqjtions;  je  nj  voudrais  pas  trop  cher- 
cher. 

-Mon  cher,  lui  répondis-je,  j'a  ai  le  très  jjjr.and  rej^'ret  de 
vous  refuser.  J'i^more  ce  (|ue  vaut  et  ce  <pte  veut  votre  Lij.^ue  : 
elle  n'a  pas  encore  jiip;é  à  propos  de  faire  connaître  son  l)ut, 
mais  je  sais  ce  (|ue  vaut  la  Ligue  française.  Je  sais  ce  t/iic 
venleiii  certains  des  promoteurs  du  Lfroiipc  canadien,  et  il  v  a 
là  un  ensemble  de  <  irconst;  ices  (jui  m' i-  spirent  trop  de  soup- 
irons f)our  que  je  me  ris'/uc  dans  cette  ^LfaJèrc. 

D'ailleurs, une  ;  itr  raison  suffirait  seule  h  me  commander 
l'aljstention.  Lise,  les  statuts  de  la  Ligue;  et  vous  vt  rrez 
(pi'ils  ne  l.'iissent  guère  au  ■.  ilhérents  (pie  l.i  faculté  de  payer, 
sans  contrôler  le  moins  du  monde  l'emploi  (ju'on  fera  de  leur 
argent.  La  Ligue  n'a  pas  de  programme  connu  ;  ses  directeurs 
ont  une  autorité  altsolue.     Le  régime  est  .  'isurde. 

Mon  ami  me  (jiitta  (piehpie  peu  ennuvé:  il  l'est  l)ien  plus 
aujourd'hui  à  la  pensée  d'avoir  aidé  la  Ligue! 

Le  lendemain,  je  rencontrai  l'un  de  mes  plus  brillants 
camarades  ipii  me  réclama  à  son  tour  mon  adhésion. 

—  Mais  où  voulez-vou-  en  venir  avec  cela?  lui  demandai-je. 
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—Je  ne  sais  pas.     Il  paraît  (ju'i!  s'agic  d'apprendre  à  1  = 


rc 


aux  f)'ti'tf>  Cn  111} vers. 


M 


éditit 

Si 


on   camarade  emporta  ini   nouveau   refus 


f  sur  les  nrocc* 


lés  d 


e  recrutement. 


les    procèdes    d  orf^anisation,  il    v    aur. 


mais  j  étais 


peut-être 


n  y  a  presipie 


(pielipie  chose  d'intéressant  à  dire  aussi. 

l'ii  Journaliste  de  mes  amis   me   disait  :    Il 
personne  aux  réunions,  mais  nous  taisons  des  rapports  tiam- 
boyants.et  va  éi)ate  le  puMic! 

une  colère  noire,  en  apprenant  (pi'on  l'avait 

a  mise  en  nomi:!a- 


'ii  autre  a 


fait 


indiipié  au  procès- verhal  comme  secondant  1 

tion  d'un  des   membres  du  Conseil,  alors   tpi'il   était  avec  ce 

monsieur  en  relations  plutôt  tendues. 

Il  ne  faut  donc  pas,  mon  ami,  vous  éto 


nner  si  vous  trouvez 


sur  les  listes  de  la  Lii^ue  le  nom  de  gens  qui  seraient  désolés  de 

nsi  ((u'a  été  surprise  leur 


fai 


ire  une  cL-uvre  dou.euse.      C'est  ai 


ad  h 


ésion  (  1  ). 


J'en  sais  à  (|ui  la  le^on  profitera  certainement  (2)  et  qui  se 
promettent  bien  de  n'être  plus  dupes  (3). 

.\  vous  cordialement. 
Mon lréal,2t>  janvier  IDUt. 


(  1  .\l«is  nous  tenons  ft  !t  rt'ptîtcr.  même  on  ce  cas,  un  homme  ralsnnnat;Ie 
n'est  p.is  ixempt  de  blâme,  ciir  outre  t|u'il  agit  contre  la  lumière  n^.turelle,  il 
ncjilijje  (l'olx'ir  .^  une  direction  de  l'ÉKlise. 

(2)  .Nous  n. lus  permettrons  d'.qjoiitcr  c|ue  s,  ces  personnes  sont  <U-  ),onne 
fol,  le  r  repentir  ne  demande  (ju'une  cliosc,  nuiis  l'exige,  sv  retirer  immé- 
diatement <le  cette  Raljre  et  rt^parer  par  là  le  scandale  (|ue  produit  la  simi.le 
vue  de  leurs  nom  sur  la  liste  des  li><ucurs 

(.'»»  Mieux  vaut, en  effet,  pouvla  soci<?t<'.  ini  mâchant  cpie  tout  le  monde 
redoute  et  dont  on  connaît  liien  le.^  intentions,  qu'un  lionniHe  liomme  i|ul  ne 
sait  pas  où  on  le  mène  et  ne  se  rend  pas  compte  de  ce  (lu'll  fait.  (La  Nou- 
vellc  l'rance,  janvier  190-t). 


Chai'îtkk  XIïI 
Traits  de  parente  entre  hi  Mère  et  ia  Fille 

OIHLI.K    KS'l      DONC    I- A    CON^TlTrTIOX    DK    1-A    \M,VK  ? 

LA  voici,  telle  ([ue  }):inie  dans  le  fascicule  publié  ]).nr 
le  bui-eau  de  diiection.  Ce  taseieule  contient  :  1  -  In 
liste  des  membres  ilu  bureau  de  direction;  2-  le  texte 
de  la  constitution;  .'V-  la  li?te  des  membres  lie  la  Ligue. 
Remarquons  d'abord  la  ressendtlanee  frappante 
entre  le  i)remier  article  de  la  constitution  de  la  Lis,nie 
canadienne,  et  le  premier  article  des  statuts  de  la  Ligue 
franc.iise.  Nousne  saui'ions  trop  faire  ressortir  les  traits 
de  parenté  cpii  existent  entre  la  mère  et  la  fille. 

Ll(;rK    CANAiHKNNK  LlClK    KKANÇAISH      (1) 

AuT.  1er.  — Il    est   fondé,     à  Airr.  1er.  — La  Liguectel'Kn- 

Montréal.ious  le  nom  de  «La      seignement  a  pour  but  dejjro- 
Liguede  l'Knscignementi.  une      voquer  ])ar  toute  la   France 
association    dont   le    bat  est      l'initiative      individuelle     au 
(le   provoquer    dans    lu    pro-      proht    du   développement   de 
vince  de  (Jiichcc,  par  tous  les      l'instruction  publique, 
niovens  possibles,  l'initiative 
individuelle  au  profit   du   dé- 
veloppement  de   ïnistruction 
piililique. 

~rrn"ean  Macé  Us  Origines  de  /..  U^:-^.  P-  303  -CV.t  !e  l,r  oor.mhr. 
IsV.T.  ,iuc  iean  M^c^.  alors  tn  exil  à  Beblenl.eim,  rédlgeace  projet  Jcs  staïuts 
de  la  l.ipiie  tVari','Hise 
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Ccla  suffit:  continuons  à  parcourir  l.-i  constitutio'- 
(le  la  Li;,nic  canadienne. 

Art.  1'.— Les  moyens  d'action  sont  notamment:  réunions, 
conférences,  (iiscussions  "ubliqnes,  publications,  concours,  rc- 
coinj)enses,  etc. 

.•\rt.  ;].  — Font  partie  de  la  Lia^ne  de  rEnseirrncment  tontes 
les  personnes  admises  parle  comité,  (1)  (pii  adhérent  à  ses  sta- 
tuts et  versent  annuellement  une  cotisation  d'une  piastre. 

.\rt.  4-. —  La  cotisation  annuelle  est  al)j;:5sée  à  ôo  centins 
pour  les  membres  du  corps  en.sci-^niaiit  (2).  Les  rédacteurs  de 
journaux,  sur  leur  demande  de  faire  jjartie  de  la  Lique  .seront 
admis  à  titre  gracieux  (3). 

Art.  5— La  Ligue  de  l'Ivnseigiiemcnt  est  administré  par 
un  comité  de  (puitorze  membres,  à  savoir:  un  présidc:it,  deux 
Ticc-présidents,  un  secrétaire-archiviste,  un  sécrétai re-corrrs- 
pondant.  un  trésorier  et  huit  conseiller^. 

Art.  0.— In  règlement  intérieur,  dressé  par  le  comité  et 
pouvant  être  modifié  par  lui,  détermine  le>  eonditi(ms  -l'ad- 
ministr.xtion  intérieure  et  toutes  les  mesures  de  détail  propres 
à  assurer  l'exécution  des  statuts. 

Art.  7.  — Le  comité  os:  élu  [)ar  l'.-issemblée  générale,  les 
élections  ayant  lieu  le  <leuxiéme  iiimli  de  mai  de  chaque  année. 
Ces  dictions  se  huit  au  scrutin  secret, et  h  la  majorité  absolue 

(1  )  Kcinaniuons  i)ue  U-  comitO -seul-:!  clr..Jt  .l'inr,.rrl,Tr,iilinissioti  ■  l'oiir- 
<lU"i  ^ettc  n'sorve  ?'  (Jucllts  sont  les  omliiicis  .lailniission  ? 

(ai  Celte  it(i)ér,<-'HC  envvm  les  in  tittitciirs  n'est  paa  t.itit^l  ,.i  i  r1(?-iiu<^- 
ressve.  U  m-  tant  pus  oublier  .|iii- Jeun  MmC  comiit.-i  iinnci;iMlcnicnt  sur  k» 
insUtutcurs.  pour  ,ucn,„plir  s.-n  ,.  uvre.  on  s.Ut  vomm.nl  les  institnteurs 
cnf-^'inientCssousPantorit^  d'hommes  ,,„,  se  s.u.siraient  eni  ,nf.,ne.  ,>  l'in- 
llueiae.lc  Ifi^Iise  en  matière  .renseisneiaent.  .levienmnt  r.-.cilement  mI,,,, 
IVxprcs.u.n  de  M  Tliiers.  «ntant  ,\n,u:,-urf,  l.ex  péi  len.  e  de  la  rr,,„..e 
nous  le  ]tri  m  %■»• 

(H)  Nntre  a, m  nous  a  (ail  eonn.iUre  les  uiotll.  de  ce.  te  «raeieuseK-  I  „ 
rfc'aine!  la  préelcnse  tfelaine' 
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des  membres  présents.  Les  membres  qui  ont  payé  leur  coti- 
sation, seuls,  peuvent  prendre  part  aux  éleetionp.  Les  votes 
peuvent  être  re^us  par  correspondance.  Les  membres  sortant 
de  charges  sont  réélijjibks. 

Art.  S.  — Le  comité  est  chnr<:ré  de  la  direction  générale  de 
la  Li"^ue  ;  il  statue  sur  les  demandes  d'admission;  il  fait  1rs 
convocations  d  as<«embléc' ;  il  orp;anisc  les  conférences,  le  tra- 
vail de  propagande;  il  administre  les  finances. 

.\rt.  It— L'isiembléc  générale  (pii  se  réunit  'e  deuxiè;ne 
lundi  de  mai  de  cha(pie  année,  entend  les  rapports  faits  au  nom 
du  bureau  par  le  trésorier  sur  La  situation  tinanciùv,  et  par  le 
secrétaire  sur  l'action  générale  de  la  Ligue:  elle  statue  snr 
toutes  les  cpiestions  ([ui  lui  sont  renvoyées  p^ar  le  co'iulé  " 

Passons!  Ivt  ])as  dccoinnicntaircs,  s'il  vous })laît,  sur 
la  très  jj^randc  li))ortc  laissée  u.\  tncmhres  de  la  Ligue. 
Le  eomité  veille,  eela  sUiîit  au.\  dou.K  moutons! 


Chaimtkk   XIV 


L'AptMrc  (le  hiL-Tcituitc  et  de  Yunid 


)rni.te 


des  1 


ures 


A 


rcr.x 


roua;,^.  „Y'St  de  trop  (Jans  une  machine  l)ier 


at^encéc;  chacun   d'eux  y   a  un   rôle  particulier  à 


reninhr. 


A 


nisi  en  cst-i!  dans  la   m; 


iclnne  niavonnupie  (pu  se 


A's  rouaifes  nu- 


us   coninie   des 


noninie  1  i  Lij^uc  de  F Enscli^mcwcnt.      I 
mains   (pii   la    composent    marchent    to 
nionvements  automaticpies.      Les  join-nalistes  chauffent 
la  réclame  par  des  ra])j)Mrt 


imhoyants  plus  ou  moins 
es   cal)aleurs,à  torce  d'intri-^ue  et    d'instance 


erronés;  1 

.irradient  des  adhésions;  les  (piéteurs  tendent  1 

et    ramassent   les   piastres    dont   la    Li^^ 


a  main 


l)esom.pour  mènera  hien  I'cl-un  re  du  "  d 
"•léniaisement  "  et  île  "  rémaneii)ation 
dienne-lranvaise,  entreprise  par  notre  si  hon  cmele  Louis 
Herl.i'tte  (  1  ). 


ue   a   si   ;4rand 


ecrassement,    du 
«le  la  racecana- 


M, 


lis,  un   (\i.-:i   mem1)res   les    plus   iu'port.ants   de   la 
.i'4ue  eanadieime,  est,  sans   contredii,   M     ['.-il.   Marti- 
iieau  (ju,   |tar  modestie  sans  .lotile,  par  l;teti(pie  i)eut- 


etiv,  ;i  ctv 
conseil. 


ace 


le  -lernier  sur  la  liste  des  mcml>re.s  du 


(ir- 


1)  Notre  Oiiclc  en  firet—nou»  ns^iure-t-on— ilntltul 


lut  le  il^cra»«iir,  le  déniai 


c  parmi  le*  coiiMlllr- 


et  il  prdtenil  iiccoiiipllr  ion  a.uvre 
Merci,  cher  Oncle  ! 


«eur  el  l'i'miincipnteur  ilea  Canadiens  t 


riii(,.iiB, 


tns  que  les  Cdnailleiis  M'en  Hperi,iilvent  [ 

G2 
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M.  P. -G.  Martineau  en  ses  qualités  d'échev-in  de  la 
Montréal   et  de  eommissaire  d'écoles  de  cette 


lie  d 


VI 

même  ville,  a  droit  Ti  toute  la  j^^ratitude  de  la  Lis^nie.  En 
eiïet.  alors  qu'il  était  éciievin,  car  il  ne  l'est  \Aus,  maljj^ré 
les  lamentations  du  Cnnndn  et  les  jérémiades  de  la 
Presse  du  I  4-  février  l'JOl-  >,  M.  VA).  Martineau  tut  un  des 
])lus  vaillants  défenseurs  de  la  l)il)liotliè([ue  rieutre  et  de 
rii<')])ital  neutre.  Connue  commissaire  des  écoles  c.-itlio- 
li(jiics.  M.  P. -G.  Martineau  travaille  avec  acharnement 
à  faire  la  lumière  dans  l'intelli^L^ence  de  ses  collè;j:ues.ct  à 
le  r  faire  acce])ter  les}j^randsi)rincii)es  de  la  f.UATt  rn':  et 
lie  rrxii'oK'MiTÉ  (les  livres. 

Or,  ces  principes  sont  ceux  de  la  franc-maçonnerie. 
Ils  ont  été  mis  en  ap])lication  en  I-rance  des  la  Révo- 
lution.   I-ai  voici  (piclques  ])reuves: 

«Le  Direcioire  ilcsi<j;iu'ra  aii.\  instituteurs  primaires,  les 
nutliodcs  et  les  livres  dont  iis  devront  taire  usage  dans  leurs 
levons.  Le  I  lirectoire  en  fera  rédiger  de  nouveaux,  s'il  le  juge 
nécessaire;  et  /;(;/>-,  //ors  de  crux-l.i,  ne  seront  .idniis  (l:iii^  jcs 
éfo/es,  ,soi/.s  iivinc  de  desthiuinn  de  l'instituteur,  n  (Conseil  des 
Cinq  Ccnis,  séance  du  '22  trimaire,  an  \'\\.) 

«Les  instituteurs  et  institutrices  ('es  écoles  primaires 
seront  tenu  d'enseit^iicr  n  leurs  élèves  les  livres  é/é/ne;U.//res 
conii)<)>és  et  r)tildiés  i>:n-  ordre  de  Li  eonveution.},  (Itccrct,  L.'7 
1)nunaire,  an  IIL  ) 

«Les  citovens  ou  citoyennes  (pii  se  l)orneront  à  mseigner, 
,~i  lire,  .-i  écrire  et  les  !>rcnucres  n'gics  de  raritlinu'ticpie,  >crfu;t 
tc'jù'a  de  -SC  r'TJ.'o'" '/!(-.••,  dr"<  ''■"•  :!i^fi'.rnrinent.  ;nr  livcs 
êlémcntnircs  puh'iés  A  cet  ellvt  pnr  In  rei>réscnt:Hinn  n.itia- 
il. lie.»   (Décret,  2'J  frimaire,  an  lit.) 
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«Usera  comjjose'  des  livres  élémentaires  <|ui  devront  ''re 
enseignes  dans  les  éeoles  primaires.;.  (  I>i'eret,  L'I' iVimaire,  ai;  1.) 

«  Le  .i^oiivcrnement  a  le  droit  et  le  devoir  de  l'aire  .  .imposer 
les  ouvrages  d'é.lueation  destinés  à  l'enseignement  puMic. 
(F.".  (Grégoire, évêipie  constitutionnel   i 

"Je  dem.inde  .me  les  leçons  -oient  les  mêmes,  et  J'.v/.rrs  les 
menus  livrer  clcincnt.-iires.x  i  V.\  Portiez,  I>isciis^i<m  dos  livres 
clciiicnt.iirvs.  ) 

«i/lvnseignement  est  lilire.  La  liberté,  cependant,  n'est  pas 
absolue;  cir  l'instituteur  c^f  tenu  <l;ins  san  cnsiiL;ncTn<-nt  niix 
mctho(k>  et  ;ri.\  [in)i;r;iinrnes  ofliciels.  lI  les  parents,  de  ieur 
côté,  soiit  tenus  <!'envo\er  leurs  entants  à  l'école.»  i  !  .-.  Hou- 
(puer,  l>écret  sur  l'organisation  de  l'enseignement  public,  1  •> 
déc.  IT'.t.î.  ) 

L;i  gr.'itoiLé  on  le  sait  aussi,  n'a  été  et  n'est  en.  rc 
pour  la  li-;ine-iîiriv. )!inerie  qu'un  nioven  liypoerite  d'en- 
trer siM'eineiit  d.iiis  l'éeole. 

i-^i  elTet,  eoiiuneiil  l'iùat  iieiit-ii  i)i-éten'1ie  donner 
gratuite. nent  l'instruction.  [)iiis(|iril  n'.i  rien  de  par  li- 
ineine  et  ne  peut  dépenser  tpie  ce  cpie  le  peuple  lui  lionne 
sous  loriue  d'impôts  ! 

La  gi.atuilé  seol;iire,  les  eliilTivs  le  prouvent,  ru'  con- 
siste (pi'à  laire  jtayer  celte  instruction  de  l'Lt.it  di.\  l'ois 
plus  dur  (pi'.ivant. 

Awint  ipie  la  gratuité  complète-  tut  iniseu.  prati(pie 
en  l-r;inci\le  hinlger  seolairel  1  |  étaitde  1  IC),  l-i  );!,.")L>(»  fr. 
(année  1  ss  1  |;  en  l'.ti  I,",,  c^^  lindget  est  monté  ,i  plus  de 
.!.'!<)  nuilions.     lit  lepuid.int  les   slat  istiipies   prouvent 

(Ij    rurliii:  llii.l^oi  ik- l'IîiiHiMKiieii'iii  pri  ti.iin- 
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(liK-  (le  1^85  à  189,'  le  nombre  des  élèves  des  écoles  pri- 
maires a  d-mimié  de  plus  ile  21  (),()()()  dans  les  écoles  de 
rrtat.  I  1  ) 

Pvnrin,  c'est  Li  franc  :  içonnerie  qui  a  introduit, 
dans  la  lé<^islatior.  scolaire  actuelle  de  la  France,  la  j^ra- 
tuitéer  •nênie  temps  (pic  l'olilijjjatiou  et  la  laïcité. 

L'instruction  j^ratuilf,  Inique  et  ohlij^atoire,  disait  le 
.\fot  li'Or'Irc  .lu  LT)  '"v-rior  IS^,"),  a  éic  Jtu  liée,  préjinrée  et  dé- 
crétée 'ins  les  Lo^-s,  il  y  a  hiL-ii  des  années,  et  c'est  ce  ([ui  a 
rendu  iM)ssil)le  iprellc  lut  votée  par  la  Cliamlire. 

Le  (irandOrient,  déclarait  dans  son  diseours  le  président 
du  Convent  de  1^9;^,  (2)  k- C.  .  ().-.  a  décidé  (jue  l'enseif^ne- 
Mcnt  devait  ('"re  j^ratuit,  laï(pie  et  o'uiii^atoire.  Leti.-.  ().-. 
a  eu  le  ijonlieur  de  voir  la  iéj,Msi.ition  profane  adopter  les  idées 
(pi'il  avait  pr(jclainées.» 

«C'est  la  franc-nia(,'onneri j,  disait  au  coiivi-nt  de  18'.*7  le 
I'\-.  Huhhard  (3),  quia  f;iit  passor  da'.is  i.i  législation  de  la 
troisième-  République  les  loi-<  niilitnires  et  scolaires  " 

Nous  verrons,  dans  la  deuxième  partie  de  cette  étude,  M. 
Challeniel  Laeour  déclarer  (pie  c'est  1  t  Lii^ue  de  l'iùisiij^ne- 
incnt  qui  est  responsable  des  lois  scol.aires. 

Bn  voilà  assez,  pensons  nous,  pour  nous  persuader  de 
la  valeur  des  piincipcs  de  L,M-alintc  et  d'unitornuté  (pic 
pi.  ne  <ant  M.  I*   't.  Marinie.'iu. 

L;,  gratuite  n'csi  qu'un  incnson,i;e.  runitorinité  des 
livres  est  irré.'dis;ilile.  Xons  le  savons  ])ar  l'cxiiéricnce 
(Op. Ml   a   tait    la   l'raaee.     ()'i^ait    ou'en    1m';'J'Ci'  .m.i    dû 


(l  )  WpoïltloTi  (lu  l'rOri- Justiiiius  A  ;'en(|ufte  jfouvcrnnmMit-ile  ■:  IrlUP). 
(3)  Hittletln   du    li.'.  O.-.,  I^vt3,  p.  art.'J— 1'.  N.Hirri!».)n  :  le  Ciiih  Jcs  Jnctt- 
hitiB,  p    151 

(;ij  Dliconrii  (le  cl.Murr  .in  ..nivriit    U  Is-'T,  p.  IJ. 
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aljandoiiner  l'uniformité  complète,  pour  revenir,  à  l'uni- 
formité rai  ti^^a-e,  actuellement  en  vi^t^ueur  à  Montréal.  (  1  ) 
La  iM-ovince  d'Ontririo,  elle  aussi,  a  fait  rexpérience 
de  l'uniformité  des  livres:  on  sait  comljien  peu  satisfai- 
sants ont  été  les  résultats. 

C'est  l)ien  M.  Ouiniet  qui,  alors  (|u"il  était  surinten- 
dant de  rinstruetionpul)li(iuede  notre  province,  écrivait 
aux  commissaires  d'écoles,  le  10  mars  1S77: 

"Telle  ;j^rammaire,  telle  ,!j;éo^n-apliic  (pie  vous  avez 
apprise...  a  perdu  toute  sa  valeur  par  la  publication 
d'ouvrri^es  mieux  faits." 

L'uniformité  des  livres,  si  elle  ét-'.it  a])pli(piée.cause- 
niit  infaillil)lementle  tarrissemc!!  :  dcces  ou vra,L,a'S  mieux 
faits,  cl  ne  serait  petit  à  i)etit  cpi'un  écoulemeiil  de  livres 
tendant  de  plus  en  plus  à  la  neutralité  mavonni(pie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  i)remière  fois  qu'un  ])areil 
])roiet  est  présenté  dans  la  province  de  (Juébec.  On  se 
rappelle  ipi'après  l'exposition  de  I'lii!-ideli)liie  en  isTt; 
et  celle  de  Taris  en  LsTS.  où  les  délégués  canailieiis  fra- 
tcrnisèrent  .avec  les  Buisson  (  1!  )  et  les  Jules  l'errv,  etc,  il  y 
eut  d.ans  notre  ])ro\  inceune  pousséeen  faveur  delà  laïci- 
sation dcsécoles,  et  de  1.1  création  d'un  ministre  de  l'ins- 
truction pu!»li(pu'.  Ou  ne  doit  i>,is  avoir  oul)iié  le  }>iU 
de  1>sl;ci  sou  article  .'!  destiné  .à  devenir  aussi  célèbre 
que  l'arllelc  7  de  l,'.  loi  dr  [uKs  ["errv. 

l  ne  tent.ative  d'unif.  .rnnté  des  lixresfut  faite  peu 
après  p.ir.M.   le  siirintviidani  Ouimel.    Le   Kl  décembre 

(1)  La  Presse,  14. janvier  iiMIi— lémolKnaKe  il.-  M»{r  K.Kicot 

(2)  C'i-st  au  retour  de  Pc-xpoKitlon  île  Philailclpln.   .luc  .\I.  Unisson   vi-iita 
Muiitrcal  ofi  il  lut  TlK^te  de  l'école  du  l'I.iUau 
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1877,  il  écrivait  aux  inspecteurs  d'écoles:  (1)  L'inten- 
tion de  la  loi  est  (ï établir  l uniformité  des  livres  dans 
tonte  la  province. 

Cette  tentative  n'échoua  (|ue  grâce  à  i'énergicjue 
re(|uête  présentée  par  le  Conseil  de  l'Instruction  publi- 
({ue  à  la  Icj^islature  de  ISSO. 

Depuis,  la  province  de  Ouéhcc  en  a  fait  un  petit  essai 
qui  n'a  coûté  (pie  $20, 000. 00  aux  contnbual)les.  Nous 
voulons  parler  du  livre  de  lecture  h\t\\.u\(:  Mon  premier 
livre, itn  deux  livres!  (Jnen  coniiait  le  ])iétre  résultat.  (2) 

M.  I'.-Ct.  m artineau  n'en  continue  pas  moins,  et  d'une 
manière  de  i)lus  en  plus  persistante,  à  réclamer  l'unifor- 
mité et  la  gratuité  des  livres. 

l'nc  seule  chose  énerve  ce  grand  ligueur,  insigne  bien- 
faiteur du  peuple  !  c'est  de  voir  (pie  Mgr  Racicot  et  M. 
le  curé  Laroc(pie  ne  paraissent  pas  abonder  dans  son 
sens,  et  s'opposent  à  .ses  motions.  Vax  effet,  il  v  a  lieu 
de  craindre,  et  en  milieu  catholi(pie  oiidevr.ait  même  être 
persuadé  du  danger. 

M.  Martineau  ne  peut  cependant  comiJicndre  f/n'on 
introduise  à  rc  str/et  la  (juestion  de  morale  et  de  reli- 
j^^ion  {'.):  " 'J'"-'  l*-'^  livres  soient  di/imés  ou  ve.idus,  le 
choix  de  ces  Inres  demeurera  toujours  sous  le  contrôle 
du  Conseil  de  l'Instruciion  publi'pie.  (Ju'on  ne  fasse 
])as  de  celle  (paslion  une  ipicstion  de  morale  et  de  reli- 
gion." (3J 


■  1  )  L,v  Journal,  '2h  steptciiilirr  l'.iol 

(2)  O.-l.  .Vlnun.iii  et  J.  Aherti     Mon  iircniur  livre.  2  vol.  illu-^ti<:s,  c.irt.  1  1». 
12J  page». 

;3;  Le  CaaiiiJu,  a5  iioTtinbre  1003 — i.i:  Jimrmil.  ::.  novembre  1  '.)0;i. 
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Le  fait  que  e'est  le  Conseil  de  riiistriictiou  publique 
qui  aura  toujours  !e  ehoix  des  livres,  est-il,  en  lui-même 
si  rassurant,  et  sutlirait-il  à  porter  les  eatholicpies  à 
admettre  des  princi])es  (jue  la  irane-ma(,'onnerie  recon- 
naît et  déclare  être  siens? 

Notre  conseil  de  l'instruction  publique  n'est,  il  ne 
faut  ])as  l'oublier,  (|u"mieinstitution  civile,  placée  de  par 
la  loi  scvilaire,  sous  le  contrôle  du  gotivernenv.'nt.  Or  en 
supposant  (|u'il  soit  actuellement  irréprochable  et  (pie 
tous  ses  membres  soient  des  catholiques  à  toute  épreuve, 
(pii  ])eut  nous  garantir  (pi'il  en  S'.  i  a  ainsi  dans  (piel([ucs 
année.-  .  M.  Ouimct  n'était-il  ])as  membre  et  même  surin- 
tendant de  ce  conseil,  lorscpi'il  travaillait  de  toutes  ses 
forces  à  faire  adopter  l'uniformité  des  livres? 

L'inlluence  de  l'Ivpiscopat,  dans  ce  haut  conseil, 
n'est-elle  pas  déjà  mise  en  infériorité^  n'y  a-t-il  pas  déjà 
l.'{  laïques  contre  1  1  évê(pR's  on  archevê(pics  "(Il 

La  tacti<iue  de  M.  I*.-(i.  Martineau,  dans  la  manière 
de  faire  i)asser  ses  motions,  mérite  aussi  de  ne  ])as  rester 
inapercj'ue. 

Il  faut  remarquer  eM.  l'.-'î.  Martineau  a  toujours 
soin  de  ne  jamai-;  vonioir  taire  ])artie  mi  sous-comités, 
mais  il  s'efforce  d'y  faire  nonnncr  des  membres  du 
clerLié.  Ainsi,  à  la  séance  du  If  janvier  l'.M)!,  M.  T. -Ci. 
Martincaa,  dit  l;t  l'rcsse,  11!)  a  jiroposé  (pi'un  comité, 
composé  de  M.  Lacroix,  de  .M.  l'abbé  Dubois,  du  I;. 
frère  directeur  de--  iveoles  Clirét. cimes,  soit  nomméi)our 
faire  le  ehoix  d'une  série  des  meilleurs  livri's  .ap|>n>uvés 

(1)  Rapport  .lu  S'iriiitcnilant,  aiinéi.-  1 '.inii-I '.lui . 
(■J)  Ln  /'ressf,  1  t  iiinvlrr  19()+. 


-(i9  — 

]).-ir  le  Conseil  de  l'Instruction  publique,  et  qui  seraient 
seuls  employés  dans  toutes  nos  écoles. 

A  la  séance  du  IG  décembre  190:5,  M.  Mi.rtineau 
propose  (|ue  M.  Archainbault  s'adjoijine  M.  l'abbé 
Dubois  et  le  Directeur  des  Frères  des  Écoles  Chrétietmes 
pour  prépnrer  un  rapport  sur  les  meil'eurs  livres  etc.. 

A  la  séance  du  23  novembre  l'Joa,  MM.  Savi.unac, 
Scmple,  le  président  ou  M.l'ablié  Laroccpie  et  M.  l'.nbbé 
Crdlaghan  feront  une  étude  particulière  de  (picstion  de 
la  gratuité  des  livres  an  ])oint  de  vue  financier.  I  1  ) 

Cette  modestie  (pii  porte  M.  P.-G.  Martineau  à  se 
tenir  ainsi  dans  l'ombre,  ne  serait-elle  pas  une  nouvelle 
tactiijue  de  guerre.  ?  N'aurait-elle  pas  pour  but  de  pou- 
voir dire  plus  tard  :  mais,  vous  accusez  la  Li.gue,  vous 
accusez  la  franc-maCç-onnerie  d'avoir  imposé  la  i^ratuité 
et  l'uniformité  des  livres;  re.<,^'lrdez  donc  les  comptes 
rendus  de  l'époque,  v(ms  y  trouverez  les  noms  des  com- 
missaires ecclésiasticpies  parmi  les  memi)res  des  conutés 
chargés  d'étudié,  soit  la  partie  financière  de  la  gratuité, 
soit  le  choix  des  livres  à  inq)oser  '^  Ces  messieurs  .accep- 
taient de  faire  partie  de  comités,  chargés  d'examnier  si 
les. finances  ])ermettaient  de  donner  les  livres  gratuite- 
ment, et  de  faire  choix  des  livres  à  imposer:  ils  admet- 
taient donc  leprinci])e  et  de  la  gratuité  et  de  l'uniformité 
des  livres  1 

"  Tiiuco  Dntinosct  donn  Icrcnîcs."  Oui,  nous  crai- 
«ruons  cette  troi)  grande   modestie  chez  ce  conseiller  de 

(1)   Séjournai.  2.'.  uovciniirL'  19ii(-/-e  Ciuiada,  l-T.  novembre  I'Jd;». 
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la  Lij^uc  canadienne  de  l'Ivnseignenient.  Nous  la  crai- 
^ons  d'autant  ])lus  (|ue,  dejjuis  longtenij)»  déjà,  nous 
connaissons  le  fond  de  sa  pensée. 

On  lisait  dans  /,-/  \'cntc  du  4-  mars  1S!S2: 

LA  PATKii:  ]:t   L'Éducation 

"Dans  le  fameux  supplément  de/.-;  Patrie,  il  y  a  un  écrit  sur 
rinslruction  puMicpie  signé  nl'Ari.-Ci.  Martinkat  m.  Nous  ne 
connaissons  pas  M.  Martineau;  mais  il  nous  parait  avoir  des 
idées  e.\tréiMfment  avancées,  s'il  faut  en  juger  par  la  phrase 
suivante:  <'.\'o.\  scilkmenï  n.  nois  i-wir  i/iNSTKrcrioN  oiîli- 

OATOlKi;,  IL  Nors   KAUT  ArSsi  l/l\STKrCTIUN  GKATt  ITK.l) 

«Nous  livrons  cette  phrase  à  l' I-lluctcur,  rpii  nous  avouait 
naguère  que  l'instruction  obligatoire  donnée  par  l'État,  est 
condanniée  par  l'I-^glisc. » 

(Assurément  notre  confrère  de  la  rue  Saint-Joseph,  l'Élec- 
teur, ne  prétendra  pas  ipie  M.  Martineau  parle  d'une  autre 
instruction  obligatoire  (jue  celle  qui  est  donnée  par  l'État. 
Nous  l'invitons  donc  à  nous  dire  ce  (|u'il  [)ense  de  son  ami  de 
la  Patrie.» 

"Non  seulement  M.  Martineau  veut  l'instruction  obliga- 
toire et  gratuite,  il  la  veut  aussi  hû(/iw  ;  le  mot  n'y  est  pas 
tout  h  fait,  mais  la  chose  y  est  indubitablement.     Il  dit: 

«Que  nos  législateurs  oublient  donc  leurs  querelles  qui 
n'intéressent  qu'eux  seuls;  qu'ils  consacrent  une  partie  de  leur 
temps  à  étudier  le  système  scolaire  d-js  pays  étrangers;  ([u'ils 
dépensent  moins  d'argent  en  spéculations  plus  ou  moins  hon- 
nêtes et  (pi'ils  rétrii)uent  davantage  les  instituteurs;  (ju'ils 
multiplient  les  écoles  et  s'assurent  les  services  d'inspecteurs  fi- 
dèles, capal)les  et  intelligents;  et,  si  je  ne  craignais  d'aller  trop 
loMi,  j'ajouterais  (pie  .NOTRE  svstè.mk  d'instkiction  iievrait 
ktk;;  i,i:.\iê.meua.\s  Torri;s  i.ks  provi.nces  et  soi-s  i\e  direc- 
tion INIOfE    ET    COMMl'.NE. 
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«  Comme  nou«.  ne  pouvons  espérer  cpie  les  aiitro  provinces 
chan<j;eront  leur  système  d'éducation  pour  adoptoi-  le  nôtre, 
il  faut  en  conclure  nécessairement  (|ue  la  "direction  uni(iueet 
commune  II  après  latpjelle  .M.  Martineau  soupire,  c'est  la  direc- 
tion de  l'Etat...» 

Or,  ce  M.  P.-(i.  Martint-riu,  qui  en  l.SMJ,  demandait 
l'école  (Vi<.\TriTi:,()i;Li(:.VT()iKK  et  L.\i(jri-:  est-il  autrecuie 
M.  V.-Cj.  Martineau  inscrit  parmi  les  membres  tlu  bureau 
de  direction  de  la  Li<^ie  de  l'Ensei.unetnent  ? 

Ce  M.  P. -G.  Martineau  est  il  autre  (|ue  cehu  qui  a 
été  nommé  i>ar  le  «^ouv-nienient  Marchand  à  la  Com- 
missic.    .colaire  c.vTHi)Li(2rK  ?* 

X'est-ee  ]r.i^  le  même  M.  P. -G.  Martineau,  qui  de- 
mande actuellement  à  grands  cris  au  moins  la  gratuité 
des  livres,  puisqu'il  ne  p<.'ut  obtenir  la  gratuité  conijilète  ? 
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Dt'iniis,  |).../t()ut  où  s'est  iniplantcc  la  Li<(ue,ct'  pro- 
j^rfaniinc  a  été  le  sien.  Le  I*\".  I->ancf)lin  le  résumait, en 
(lisant  :  "  Partout  où  il  y  a  un  enfant,  partout  où  il  y  a 
une  éeole,  on  retrouvera  la  main  du  frane-maeon,  afin 
que  eette  pjirole  devienne  vérité,  "  L'éeole  et  la  maeon- 
nerie  ne  sont  {lu'ïuie  sente  et  même  ehose". 


Le  seul  artiele   liu   credo  de  la 


nie 


fut  dès  lors 


"  Cond)attre  ''ensei^i^nement  eatliolicjue  et  propaj^er 
j)artout  l'ensei^^jnement  san-  l>ieu,  par  l'éeole  gratuite, 
ohli^^^atoire  et  Iri'upie  ;eteonnne  moyen  d';ic'Lioii,;.,M-ou])er 
les  institutem^s  autour  d'une  assoeiation  puissante, 
ennemi  irréeoneilial)le  de  l'IvL^dise;  soutenir  et  surveiller, 
à  la  iois  ces  mC'mes  inslitutem's  et  les  mettre  ainsi  sous 
la  déiieiidanee  de  la  seete. 


1 


Iviitin,  dans   son   eliapitre  "  Mouvement  extérieur," 
[eau  Maeé  passe  en    revue  les  diverses  fondations  de  la 


vijiue 


-la  I. 


\\inc  él  ut  alors  élal)lie  dans  (piator/.e  jiavs 


— et  iléeliiv  ipie.  partout,  la  Li_;ue  a  été  tidèle  à  son  pro- 
gramme, l'idèle  à  son  lirom'ammc,  la  Li,L;iie  française 
l'a  été  assurément  ;  le  dernier  a[)[>el  de  son  président  le 
i'.'.  I".  Buisson  demandant  l'expulsion  eoinplète  et  A. 
Lrève  éoliéanec  de  toutes  les  e()miré;.;atioiis  reli,u;ieu.ses, 
en  est  mie  preuve  éelal.anle.   I  _'  I 


.\u  Lanada,  le  prn^r.imme  de  la  Lii^ue  de  l'Iaisei^ne- 
ment  peut-il  être  dilléreiU  de  ee  (pi'iksl  ]).iiti)Ul  ailleurs: 


.N 


on  , 


'  1  I   I.  "1«  Miiu«»uc:  Uiêt.  lie  In  I.iifiie.  p.  127.     Voilà   qui  expllqiir    i.i    u 
ilrcssf  (le  l.i  LlK'ic  pour  iio»  Instituteurs. 


(a)  I'  ituMH.iii 


l.n  iiiie  'le  raniichrti-ilisme,  octobre   Hti);i. 


-74-- 


Fillc   (le   l.i    Li^^iie    française,  la    I. 


selon  l'expressio!!  de  Jean  Ala. 


e,  ne; 


i;^aie   canadienne, 
Liirait  avoir  d'autre 


but  (jue  celui  de  sa  mère. 

Les  habiles  auteurs  du  rnnnifcstc  de  la  Li!j;-uc  cana- 
dienne  ()!it,  il   est    vrai,  consacré   trente   ciuti    pa^^a'S   à 

iiiser  leur  pensée   véritable  ;  mais  malL^ré  tous  leurs 


(le! 


ettorts  à  suivre  iidèlement  les  conseils  de 


.'ur  maître,  ils 


n  ( 


)nt  pu  s'empêcher  de  montrer  le  bout  de  l'oreille, 
i/instructi  )u  est  uuj  charité  d'iùat  ".telle*, 


décla-  ition  tonnelle  (prelle  fait  à  la  six-èuK   li.u;ue,  de  la 
l)rét.ice  de  son  innnifi'slf.     La    Li^iie  internationale  de 

ri-: 


IIK 


nsei^-nement  n'.i  jamais  eu  d'autre  prourram 
Il  n'y  a  donc  plus  à  douter:  non  seulement  l.i  LIl^uc 
canadienne  a  pris  le  iimn  de  la  Li^ue  française,  mais  elle 
en  a  .aussi  ])ris  /,-(  cluisc. 

Tout    le    maniieste   de   notre    Li<nie  n'est   d'ailleurs 


(|u  une   a 


poth 


eose   de    !  instruction,  charge  d'ivtat  ;  (lui- 


con(pie  ])v)urra  le  lire,  s'en  convaincre  facilement. 


l'ixés  sur  le  but  de  la 


i^iL,aie  canailienne,  nous  com- 


prendrons conii)ien  est  iiypocrite  cettte  déc'.aration 


La    1. 


iLMie    I 


le    l'I: 


nseiL,niement   ne  veut   rien  briser 


rien  démolir;   tout  au  contraire,  elle  vent  améliorer,  |)er 


lectiou  lier,  compléter. 


.\/. 


nu 


fcstc.  \).    [■.] 

i>,nie,  ne  doit-il  pas  sourire! 
'inauguration     d'un     nouveau     temple     maeon- 


Voltaire,  \v  patron  de  la  I. 


ni(|ue,en    l'^i')" 
taire"  !  ! 


eau 


M. 


ice    Itnvait 


.\ 


u   C(L.'ar   (le 


V 


<  )n  ne  pari 


e  (Mie  (le 


prit  de  N'olt.iir 


e,  s'écri,iit-il. 


et  eerte- 


on   a    ,)ien 


n   ii.irler, 


)i 


laiit  a  mm. 
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c'cst  fie  son  cœur  seulement  que  je  veux  vous  parler, 
c'est  de  la  flamme  ardente  i\m  le  dévorait  et  qu'on 
ne  voit  pas  assez,  parce  (pi'elle  jaillit  en  pluie  continuelle 
d'étincelles.  C'est  A  Wiltnire  l'enthousiaste  que  je  vous 
propose  de  bv-ire...  lui  dont  la  vie  na  été  (|u'un  combat 
"au  service  d<:  ''humanité  ",  e-t  (pii  nous  a  laissé,  avec 
son  exemple  à  suivre,  sa  mémoire  à  venger...  {Mon. le 
Maçonnique,  mi\\  1SG7,  pp.  1*4- et  23.— Jean  de  Moussac: 
Ilist.  (le  la  Li<^ue,\^.  110.) 

N'est-ce  pas  ce  même  Voltaire  (|ui  écrivait  à  La  Cha- 
telais  (2S  février  17()l!.):  "Je  vous  telicite  de  |)roscrire 
l'instruction  chez  les  laboiux-urs  "  ?■  {(Euvres  eoniplèles 
t.  XVI,  p.  016.) 


"^ 


Chapitre   XVI 


I.Iit'it  n'est  pas  éducateur 

T^riSorB.  tidèlc  an  pmi^ramme  international  de  la 
■*•  Li,L;uL'  (le  l'Iînscij^nemcnt,  la  secLÎon  canadienne 
(Xo  2n'.I0)  a  déclaré,  dès  les  ])reniières  lignes  de  son  Ma- 
nltcstc,  que  "  l'instruction  est  luie  chari^^e  d'I-^tat,"  il 
est  très  op])ortun  de  savoir  ([uels  sont  en  réalité  les 
droits  et  devoirs  de  l'Iitat  en  nicatière  d'éducation. 

Le  principe  de  l'/i'îai  cduvnlcur  n'est-il  pas  faux  et 
condamné  ]:)ar  le  droit,  niênie  le  droit  naturel?  X'est-il 
pas  essentiellenicnt  ma'-onni(jue  ? 

Dans  une  lettre  pastorrde  de  ISSO,  le  canlinal 
Mannini;  détinissaitainsi  les  rôlesde  l'iîudise  etde  l'ivtat 
en  matière  d'éducation. 

"On  lums  parle  d'un  liroii  de  l'iùat  à  élever  ceux  ijui  doi- 
vent être  se.s  citoyens.  Mai-*  I)ii'ii  i-npose  à  l'IÎLfli.ie,  en  vertu 
d'un  droit  supérieur,  le  droit  d'élever  ses  ciitants. 

"  1/lîtat,  coniuieétat,  îi'.i  re(,u  aueutie  mission  pour  l'édu- 
cation. It  in-:  l'ordre  nat\trel,  e'e-it  aux  i)arents  cpra]»])  utient 
le  droit  d'élever  lesenf.ints  C'est  poureu.K  une  oliliL^ation  de 
le  r.iire.  I/lUat,  comme  tel,  ni  directement  tn  droit,  ni  devoir 
en  matière  d'éducation  ;  ene  )re  moins  a-til  des  droits  eon- 
tr.aires  aux  drriits  des  parents.  Il  n'a  en  éducation  ipi'un 
devoir,  eeliii  de  se  pr(>té;.jer  en  assurant  l'ordre  pulilic. 

"  L' l'^'.^li'^e  ,1  ret,u  de  llieii,  l,i  ch.irj^e  d'élever  tous  si's  iiieni- 
hrcs.  1-e  coniman<leinenl  divin  i  Mk/:,  enseignez  toutes  les 
nations,"  voil.'i  la  charte  de  l'ivi^lise  ;  jamais  une  telle  charte  et 


une  telle  mission  n'ont  été  données  à  aucun  autre.  Et  cette 
mission  divine  de  l'Eglise  regarde  la  formation  toute  entière, 
la  formation  spirituelle  et  inlelloctuelie  de  tous  ses  enfants.  La 
distinction  de  l'éducation  séculière  et  religieuse  n'a  aucun  toii- 
dement  dans  la  mission  de  l'Eglise.  L'éducation,  c'est  la 
formation  de  chrétiens  ;  et,  si  les  éléments  rjui  la  composent 
l)euvent  être  distingués,  ils  ne  sauraient  être  séparés.  1-lle  tnit 
partie  de  l.i  charge  iiastorale,  f\m  ])résLTve  les  droiis  et  la 
liberté  des  [jaients  contre  toute  atteinte,  et  en  dirige  l'exvr- 
cice.  " 

"L'enseignement  n'est  pas  une  attribution  de  l'Ivtat,  dit 
le  rère  l'étitalot  dans  son  ouvr.ige  :  Le  Syllnhiis,  hase  dv 
/'  l  riion  cnt  h(ili(jtic. 

"lia  matière  d'éducation,  le  droit  dt  l'Iùnt,  ou  ])lutr't  !e 
devoir  des  chefs  du  gouvernement,  c'est  de  sauvegarder  Ks 
droits  (|ui  sont  en  cause,  savoir  :  le  droit  de  l'Eglise  qui  est 
divin,  le  droit  des  parents  (lui  est  naturel,  le  droit  des  contri- 
buables (|ui  est  civil  et  politiiiue. 

"  L'Egli-'j  •<  re(,'u  le  droit  d'ensjigiier  tfuites  les  n;itionset 
de  leur  apprendre  inuic  vcritc,  toutes  As  choses  (/u'elles  doi- 
vent o/j.ser\er  comme  |);irle  l'ivvangile. 

"L'enseignement  de  l'enfance  et  île  la  jeunesve  ^st  une 
charge  de  la  paternité  <.t  de  la  maternité  ;  les  insiitntiurs, 
antres  (|ur  les  parents,  ne  sont  <pie  les  suppléants  des  pa- 
rents. ' 

S'adri'ssant  (dévombrc  l!l(»;'.),à  la  Li^'iic  ilvs  f\'m- 
nics  c;illi(>ll(/iics  de  Chicago,  Mgr  James  Iv.  fjuiglev, 
•après  .'ivur  nié  à  l'Ivtat  le  droit  de  se  eliarger  de 
l'éducation  de  l'entant,  défliiissail  ainsi  le  principe  de 
renseignement  seol.auv  : 

"(Jui  seront  les  éducateurs  de  nos  enfants  '^  .\  rpii  l'enfant 
ai)|);irtient-il  "    l'remièreiiient ,  l'tnfant  .-ip|iarticnt  .m  l'iiii,  puis 
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aux  parents.    Et  cependant  l'État  s'arroge  exclusivement  le 
droit  (l'instruire  l'entant  !»  (  1  ) 

Puis,  parlant  des  écoles  prt-tenrhics  neutres,  il  ajoutait  : 
«Tout  enseicrnemcnt  donné  par  des  non-catholiques  est  anti- 
catholi(|ue.  » 

Ht  cet  enseiirtiement  des  AIannin_q-,  des  Tétitalot, 
etc.,  etc..  n'est  autre  (|ue  rensei,umement  même  des  Con- 
ciles et  des  Papes,  c'est-à-dire  de  l'H<ilise. 

Dans  sa  constitution  Romnnos  PotitiTiccs  (  S  mai 
ISSI  ),  Léon  XIII.  parlant  des  écoles.  s'ex])rime  avec 
autant  de  clarté  (pie  d'éner;,nc  touchant  le  droit  im]ires- 
cnptihlc  de  l'H^lise,  en  matière  d'éducation,  et  le  carac- 
tère essentiellement  chrétien  (pie  doivent  avoir  les  écoles. 
Le  Saint-Père  rappelle  en  même  tem])s.  par  de  nom- 
breuses citati(ms,  les  enseignements  de  Pie  IX  son  pré- 
décesseur, spécialement  à  M;j;v  Ilerm.iim,  arclievêfpie  de 
Fnhouro  (14-  juillet  ISGJ.),  et  la  traditi(m  de  l'É-lise 
dei.nis  l'antiquité  chrétienne.  Parlant  des  éi  oies  élé- 
mentaires en  particulier,  la  constitution  Romnnos  Pon- 
ti/iccs  se  ht  comme  suit  :  "  La  char-j^c  d'y  ensei<,nier  est 
un  mmistère  des  plus  sacrés  :  Sniictissinnmi  doccndi 
nuiiistcrimu  :  et  ces  écoles  se  ran.yent  tout  à  c(')té  des 
lieux  de  piété.  " 

"i-.cnvant  aux  évê(pies  d'Autriche  et  (rAllema;.,nie, 
Léon  XIII  disait  : 

'ill  tant  tidu  seulement  tpie  la  reii.tjion  soit  ensei-iu'e  aux 
entants  à  certaines  iieure«,  ni.nis,  (juc  tmit  le  reste  de  rensei- 
gnement exii.ilc  comme  une  odi'ur  de  piété  chrétienne.  " 

11)    l.\Aic-tiir  \.;tiun,il     Manchc-ir.   N.  il..  _';i  il^-comlirt-  i;..i3. 
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Puis,  revenant  sui-  les  droits  des  pères  de  familles, 
Léon  XIII,  dans  son  encyellcjue  Affnri  vos  (S  déeenibre 
IS'JTl  disait,  en  termes  on  ne  peut  plus  clairs,  eu 
s'adressant  aux  Canadiens  : 

«\'oir  dans  (lueiles  institutions  seront  élevés  les  enfants, 
quels  maîtres  seront  appelés  à  leur  donner  des  préceptes  de 
morale,  c'est  un  droit  inhérent  h  la  puissance  paternelle.  " 

Mais,  si  l'État  n'a  pae  ledroit  de  se  eharger  de  l'ins- 
truction et  de  l'édtication  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse, 
il  n'en  a  pas  moins  le  devoir  rigoureux  d'aider  l'Eglise 
et  les  pères  de  familles  si  Ijesoin  il  y  a,  en  leur  prêtant  son 
concours,  et  en  leur  facilitant  leur  tâche  si  pénible  et  si 
coûteuse  par  ime  juste  réjiartition  des  deniers  publics. 

'I  L'autoritécivilc,  ilest  vrai,dit  le  PèreJouin,S.  J.  (1  ipfiurra 
établir  des  écoles  publiques,  en  o'.dij^cant  même  les  parents,  s' 
besoin  il  y  a,  à  payer  une  taxe  pour  le  support  des  écoles;  mais 
'a  direction  devra  en  être  laissée  à  l'autorité  religieuse,  parce- 
(jue  c'est  là  une  charge  dont  l'autorité  civile  ne  peut  s'ae(|uit- 
ter.  II  appartient  seulement  à  l'autorité  civile  de  punir  ce 
(jui  se  fait  contre  l'ordre  public. 

«Il  importe  sans  doute  à  la  société   de  promouvoir  l'édu- 
cation: et  voilà  poiirquoi,  l'autorité  civile  doit    aider  ks  pa^ 
rents  à  s'ac(|uitter  eux-mêmes  de  ce  devoir  de   l'édutaiioii  i]ui 
leur  appartient. 

n  Mais  autre  chose  est  iic  proiiiouviiir  rciliu\'tti<>n,  autre 
chose  est  de  s'attribuer  le  droit  de  la  donner  soi-même,  d 

L'I-Lat  a  aussi  le  droit,  et  ])ersonne,  certes,  nesonu:c 
à  le  lui  contester,  de  fonder  des  écoles  spéciales  destinées 
à    certaines   carrières   civiles,  militaires,  de,   connue  le 


{  1  I    U    1'-  J.niin.  S 
note  U. 


Pralt^  lie    IMiil'isoiililc    ni'ir.ilo.  ."  :ne    livre.  cli;ip.  III. 
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géniecivil,  les  nrts  et  métiers,  la  marine,  l'armée,  etc.,  etc. 
A'^ais,  remar(|U()ns  (jiie,  dans  ces  dernières  éeoles,  il  ne 
s'a,ij;it  ;)lus  |)ririei|)alenient  d'éducation  ou  de  formation 
intellectuelle  et  morale  f|ui  doiveiit  se  donner  à  renfance 
et  a  la  jeunesse;  mais  d'instruction  spéciale,  scientifujue, 
indust.-ielle,  militaire,  etc.,  à  des  adultes.  L'Ktat  n'a 
cependnnt  pas  le  flroit  de  monopoliser  cet  ensei.iiiiement 
particulier, et  l'intérêt  ])u1)lic  e.vii^e  même  <pic  l'État  per- 
mette l'initiative  privée,  (pii  a  toujours  donné  les  meil- 
leurs résultats,  tout  en  necoûtant  rien  aux  contribuables. 
Les  écoles  su])érieures  des  Con,Lrrc,u;anistes  de  l'rance  en 
sont  une  preuve  éclatante,  connue  l'attestent  une  lon.iiue 
exi)ériencc  et  en  ])articulier  les  six  volumes  des  rapports 
de  ren(|uête  .y-ouvernementale  de  IS'J'.). 

Le  principe  de  l'Ikut  cdiicntciir  est  non  seulement 
contraire  au  droit,  même  Ucaturel,  et  condamné  oar  l'É- 
.Ldisc,  mais  il  est  aussi  essenliellement  maçonni(pie. 

Xombreuscs  ont  été  les  déclarations  faites  par  les 
Irane-m.ieons  eux-mêmes,  connue  nous  l'avons  vu  dans 
le  ch.-ipitre  sur  la  .gratuité  et  l'uniformité  des  livres. 
\  oici  un  ,-aure  témoi^yna^^e  d'une  valeur  incontestable. 
Après  avoir  parlé  de  l'action  de  la  maçonnerie  dans  la 
Li,u;ue,  Jean  .\iacé  ajoutait  : 

"Les  faits  rétablis,  j'ajouterai,  snns  crainte  d'etlaroticher 
aiKui:  (le  ct-tix  i|iii  se  sont  ralliés  à  I.-i  Lit^iu.  (|uc  son  le-uvre,  l.-i 
tlitiusion  (il-  l'uistruction  (  par  l'école  ncinre  de  l'I'aat.  c'est- 
à-dire  iécMli-  j^rratuite,  o])li>:atoire  et  laï(|uc),  est  en  ctTet  une 
iLU\  IL-  (.^^vutnllcnwnt  ninçr>ntii(/iic  :  qnc  ses  jirincipcs,  li  lil>erté 
d'action    lai-^sée   à    ions  et    l'iibsteutiou    de    tonte    }K)lénii(|nc 


•  SI 


relii^ieuse,  (1)  sont   enticreinent    conformes   aux  principes  ac- 
ceptés i>ar  les  Loi^es 

•ij'espèrc  bien  que  les  citoyens  cpii  ont  accepte  pour  leur 
compte  l'd^uvre  et  les  principes  de  la  Ligue,  et  rpii  ont  cru  tra- 
vailler au  i)ien  de  leur  pays  en  cherchant  à  au;^menttr  autour 
d'eux  la  masse  des  connaissances,  sans  esprit  .'i-  secte  ni  de 
partie,  j'espère  bien  «notons  (jue  c'est  toujours  Jean  Mace  qui 
parle),  ([u'ils  n'abandonneront  pas  le  travail  commencé  pour 
avoir  appris  (|ue  c'icsT  in  ivavau,  maçonniihk.» 

Lcon  XllI  à  son  tour,  arrachant  à  la  maçonnerie  li' 
masque  de  la  prétendtie  netitralité  dont  elle  se  eotivre, 
définit  ainsi  le  but  ([ti'elle  potirsuit  à  l'école  : 

«  La  secte  concentre  aussi  toutes  ses  énergies  et  tous  ses 
efforts  pour  s'emparer  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Les 
francs-mai,'ons  espèrent  (ju'ils  pourront  aisément  former,  d'a- 
près leurs  idées,  cet  âge  si  temlre,  et  en  plier  la  flexibilité  dans 
le  sens  qu'ils  voudront,  rien  ne  devant  être  plus  etlicace  pour 
préparer  à  la  société  civile  une  race  de  citoyens  telle  qu'ils 
rêvent  de  la  lui  donner.  C'est  p<-,ur  cela  (pie,  dans  l'éducation 
et  l'instruction  des  enfants,  ils  ne  -eulent  tolérer  les  ministres 
de  ri--glise,ni  connue  surveillants,  ni  comme  ])rofisseurs.  l'éjà, 
dans  plusieurs  pays,  ils  ont  réussi  à  faire  confier  exclusive- 
ment à  des  laïcjucs  l'éducation  de  la  jeunesse,  aussi  bien  (ju'à 
proscrire  totalement  de  l'enseignement  de  iamoralo  les  grands 
et  saints  devoirs  cpii  unissent  l'homnic  à  Dicu.f  (Lncycliciue, 
Iliiniainim  ircnu.-^.  ) 


(  1  )  On  sail  par  ce  qui  se  passe  acucllciiunt  en  France,  cimibicn  est  men- 
songère et  hypocrite  cette  prétendue  abstention  ijoiitiijue  et  religieuse.  Le 
I'.\  Combes.  interpelK'  au  sujet  de  l'expulsion  de  l'abbé  Delsor,  député  alsa- 
cien, n'a-t  il  pus  iléclaré  dcrnièretiienl  fila  Chambre  (|u'il  n'avait  pris  la 
présidence  du  Conseil  (juc  dans  le  but  de  poursuivre  la  lutte  contre  l'Église 
cath(di(iue  ? 


—  S2  — 

A  la  page  v')  du  Mnmfvstt  on  lit: 

«Ouclques  es|)rits  excessifs,  se  croyant  jjlus  sages' (jue  le 
reste  du  genre  humain,  voudraient  mettre  l'Ivtat  hors  de 
l'école. M 

N'en  déplaise  à  la  Li;^ne  et  aux  lis^ueurs,  nous  nous 
rangeons  volontiers  du  côté  de  ceux  (|ui  ne  con- 
naissent à  rivtat  d'autre  droit  en  matière  d'éducation, 
que  celui  d'aider  ri-.glise  et  les  pères  de  familles. 

Va  nous  croyons  fermement  en  la  parole  des  francs- 
maçiius,  lors(pie,  dans  un  moment  de  franchise,  ils  ont 
déclaré  que  le  principe  de  F  l'état  éducateur  est  essentiel- 
lement ma(ç-onnique. 


^ 


CiiAi'iTKi-:  XVII 


Notre  s\stùnic  scolaire 


Nnrs  avons   vu   drins  le  chai)itrc'  précédent,  (juels 
étaient   les  droits  de  I'El^Hsc  et  de  l'Ikat  en  ma- 
tière d'éducation. 

Ces  droits,  en  prati(|ue,  sont-ils  pleinement  reconnus 
dans  la  province  de  Québec,  où  la  liberté  religieuse  est 
garantie  par  tant  d'actes  solennels? 

Non!  Et  seuls  les  éloges  que  la  Ligue  canadienne 
adresse  à  notre  loi  scolaire,  suiîiraient,  vu  l'esprit  de 
cette  Ligue,  pour  en  faire  douter.  "  Notre  loi  scolaire, 
dans  son  esprit  et  dans  son  but,  mérite  les  plus  grands 

éloges ,"  est-il  dit  à  la  page  3  du  Manifeste  de  notre 

Ligue. 

Or,  le  programme  de  la  Ligue  étant:  "l'instruction 
est  charge  d'État"  si  le  témoignage  de  la  Ligue  est  sin- 
cère, il  faut  en  conclure  (jue  notre  loi  scolaire,  dans  son 
esprit  et  dans  son  but,  tend  à  faire  de  l'éducation  une 
charge  d'Ltat. 

Mais  lin  autre  témoignage  d'une  valeur  au  moins 
aussi  grande,  est  celui  du  président  actuel  de  la  Ligue 
fran(,'aise,  l'erdinand  lîuisson,  franc-ma(;on  notoire. 

^L  Buisson  range  en  etïet  le  Canada  parmi  les  pays 
dont  les  lois  scolaires  on  consacré  le  princi})lc  de  l'école 
neutre,  {Dictionnnirc  de  pc/hn^oi^ic,  tome  1er  p.  i-T'A.  ) 
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Cc'i'tcs,  ce  te 


moiLiiia; 


;e  (le  M.  Buisson  iiciloii  pas  être 
rejeté t.ifilcnK'ut  ;  carenia  matière,  e'estunvrai  eonnais- 


seiir 
scoh- 


M, 


l)iiiss(,ii  ijui  a  ete  rapporteur  ues  eoiiinussanvs 


lires, dans  nianiLesexpositions  générales,  a  non  seu- 


lement   DU,  mais  même  dû  étudier   les  divers   svstè 


mes 


'éducaliiMi.     .M.    I 


>uiss()n   eomiaît   partieuhèrement   la 


provint. e    le  (Juéhee,  ipi'il  a  visité. 

CeLle  déelaration  sur  La  tendance  de  notre  svstèmc 
scolaire,  nous  laisse  plus  (pie  ])ensi(. 


le  nous  semhle 
aussi  donner  raison  à  cette  appréeia.tion  de  /,-/  l'ér/îéde 
Ouébec.  (décemi)re  l'.X).",): 

"Sans  doute  les  sectaires  trouvent  nos  écoles  bien  trof) 
eatlioliques  et  voudraient  en  bannir  tiMit  enseijj^neinent  reli- 
j^deux-  ina'>s  il  n'en  est  pas  -noiiis  vr.ii  (pie  notre  organisation 

(l'oti'^  n'auraient 
[u  a  applKpier  dans  toute  leur  rigueur  ])our  produire  un  efi'ct 
iésastrcn.x.i) 


scolaire  ri.,     se  sur  de  faux  ])rinei])cs,  (pieles  ma 
)1 


a,L,nie  canadienne  trouve  notre 
,1 


oi  SCO  1, a  ire  nar- 


lite,  elK'  ]\\-\\  (U'Uiande  (lue  la  slricl^ 


D'ailleurs  il  sullirait  (h. 


a]iplication. 


lire  reni.irtpier  ici  certains 


tait^ 


,!, 


1) 


siîeia  hiencoiinus  du  puhlic,  par  exeiiijilc,  (pie  1  ivtat 
s'.airoLîc  le  droit  de  nommer  lui-même  les  memlires  du 


C 


i)ns(.il  (!(.•  1  Instruction   pulilupie,  nh"inc  les   é\("(pies,  ce 


(lui  t; 


ut(piececoi  |)-~(pii(U-vrait  être  indépendant  de 


-t.'it. 


n  vn  est  ipi  un  instrument  ;  (pie  l'ivtat  se  periiK  t  encore, 
à  .\i(  itiiréal.  ]i;ir  exemple,  de  nommer  i  roi^  des  coniims- 
des  Cl  tiioli(pi(  s  (pii,  comme  lon-^  le-<  .antres 


sair(.s    (I 
niemlires  de 


a  même  commission,  de \  raient  être  simple- 


ment des  .•epiésiiit.ants  des  pères  de  ramilK 


cl  aussi 


fait  tort  si;,,niilicatii',  cl  const.Ui 


M.   C, 


■Ma- 


iiaii 


•S5- 


drms  son  Mcmorinl  de  riùliicatirvi,  {p.  S),  que  !  gou- 
vernement de  la  provinee  de  Ouébec  n'aecorde  de  subsi- 
des pris  sur  les  deniers  publies,  ciu'aux  seules  éeoles  cjui 
relèvent direetement de  ]ni,et  en  ])ri vêles  autres  maisons 


d'édi 


eation    j)res(jue    toutes   dirigées   ])ar   des  connnu- 


nautés  religieuses,   eomme  si  ees  dernières   n'y  avaient 
pas  au  moins  un  égal  droit. 

Nous  erovons  devoir  signaler  ici  une  erreur  eomniise 
par  Mgr  T.-L.   l'éelienard,  dans  son  artiele  siu-  l'éiinca- 


tion  au 


XIX 


e  sieele,  ] 


)arn  clans  le  sui)erhc  ouvrage 


n 


me 


siècle",  éerit  en  collaboration.  |  1  ) 

Mgr  l'écliei.ard  est  un  admirateur  de  notre  systè 
scolaire,  et  i)lace  le  Canada  au  ni)nd)rc  des  |>ays  où  ren- 
seignement lit)re  est  subventionné  par  l'iitat.  \'oici  le 
passage  en  (piestion  : 

Il  Toutefois.  cettt.dil)erti'  (  (reii-<cigiieiiu'nt  )  iics<'r;i  vraiment 
coni])lète  et  ne  poilera  ses  tniits,  (|iie  le  jour  où,  les  eeok 


)rcs 


et  cuni 
au  pro 


■iioiuielles seront  suhveiUioiiiiees  sur 


leste 


H! 


riaai 


rata  ilu  nouihre  et  de  la  v.ilur  Mes  élèves.     IHks  le  sont 


(léj'i  en 
elK 


Ik-U 


Il  lue.  en 


II. 


'U  ,  en  ,\ii^kterre  et 


'.■^uirciu    ;l    I  être 


m;  L':in:i(i;i  ;  et 
,iu\   la.it s-l'nis      Ce>l    une   iiKsiae   de 


sint|)le  justice,  i|ue  le  ]>roj:;rès  de  l'idée  de  lilierté  ne  peut   nian- 
(pier  d'imposer  avi-c  le  teni]is,  au  jiouvoir  pulilie  li 

r    .\!-r     l'éche- 


r  pui 
Nous   regrettons    bcaucoi;])    de    voi 


nanl  en  ii 


k'nic   cuntr.idictiDii 


IV  ce 


t.'iily 


au   mouis 


pour  ce  i|ui  i.'i)nci.u"ni'  Ic^ 
lU.atsd 'nis.    l'ia.il     ne   d 


•  ta 


ts-r 


ins  cl  le  L  ;in.iiia 


aux 


li 


Kjues 


ni   Canai 


joiinc    ncn    ;ui.\    écoles    e.itlio- 
svulenRnt  Ks   écoUs  i'oU'^ré'..;a- 


nistcs  (lUi  n'ont  p;is  \  n  !  iiK-xiiveinciu  de  se  nul  lie  si  ms 

(I      Vn  niiclc       M.ïinriiK  iil  .lu  im  .n.li'  lU'  I  s..ci  h  i  'inii.  (lulilK"  |iar  ka  s.iins 
d'iri  ooiiiili\  «.uis  In  iir("sl.l<TK\-  ilr  Mur    IVchrnnrd 
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Ic   contrôle   de   Tlitat.  ivc^-oivent   une   prirt   des   deniers 
publie.    Ainsi,  ])()ur  ne  parler  (pie  de  la  piovinee  de  (Jué- 


Dee, 


M. 


v-,-j.  .Ma^^nan  l'ait  reniarciuer  (pie  eent  seize  e 


ou- 


vents   et  soixante-douze   écoles  de    l'rères  ne   reçoivent 

.tat.et  (j'j.e  eeson.t  pré- 
l'ius  importantes, 


d)soli 


inieri 


auenns  secours  de 


eisenienl  ces  nisL'tutions  (an  sont  les 


\n\\ 


prospères 


(an  ]'oint  de  vue  des  études),  et 
(ju'à  elLs  seules  elles  donnent  an  tnonis  autant,  au 
point  de  vue  pécuniaire,  (juc  l'i'tat.à  l'icuvre  de  l'éduca- 
tion. (  1  ) 

Leur  donner  une  juste  part  dans  les  deniers  ])ul)lies 
ne  serait  donc  pas  connue  le  dit  si  ju-tenienl  M<_:r  l'éclic- 


A 


nard.  niiv  siiiinic  nicsurc  <k  /iisiicc. 

Ce  n'est    jias    le  lieu  ici.    de  laire  le  jjrocès   de    notre 


svsteriic  scoian'c  :  nous  n  en  a'- 


ous  iiarlc  (lue 


p'.e  pour  mon- 


trer la  raison  d  être 


es  clones  (jue  {u\  ;i  (lecerue 


si  lil 


)e- 


ralenu'Ul  la 


i. 


;iK  Ile 


nseiLiueinent. 


Aiuis    le  (leinan- 


tlons  Cl  peiKi.iiit  : 


N'est-c 


as  la  (leia.  un  coinmencement 


de  nionoi)olis;,li(in  de  1  l-aisei.unemenl  |)ar  l'ikat?  (  L' | 


(1)  C.-J     M.iKtiiin:  Mrinoriiil  sur  V Êi1iicnti'>n 

(2)  Wl-rltitntinn  itti  lu  tirnn'lr  qnrsti'tn  sacinir  lin  loiir.  Ki-iiieil  rlr  ilmti. 
iiKiif.  pmi''"*'" '"1  ^'"'"Iri'ir  les  K<nsil«  lH)iinc  fui     .\Ioiur(?.-il,  y  l.iciiiliiril.  l.ssr,. 

l.îi.  un  vt-rra  noi  rc  vraie  situation  au  point  di-  vuinulaiit-  V.  ici  ^  "i""' 
elle  »e  résume  : 

1°  Les  catlii)liquer<  de  l.i  province  de  Quélu-c,  peuvent.  «iU  le  veulent,  diri- 
Ker  lYdueulinn  ncidafrt-  de  li  ur»  enf.ints  tout  ft  fiit  tntholiqneinrni 

2  Noire  svsti'nie  ilc  l'inm  nioilon  pu I il 'i pie  i  si  loin  d<-  tnc'ritpr  l'adniir.ition 
d'un  peuple  cathidUiue. 

3"  L,i-  m  inip  de  de  l'cnRelKncinent  p«r  l'fitHt  n>  xi«t'  p.i  entorc  cluz  non», 
Il  est  vrai,  mais  noii^  y  ninrihons  rbpideint m 

I  Non  CBthcdIqncK  ont  KrHndnnent  rniaori  de  nom  i  ir  I<  s  apin.  lirn-ion»  h» 
pln>s  ttravr»  «ur  noirr  «itiintion  scolairi.. 
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Il  n'y  a  pas  lieu  toutefois  de  iléscsptrLr,  vu  '.'in, iiiensc  ressource  que  noua 
avons  dans  la  fni  si  vive  de  nos  populations.  Mais  il  est  ^rrani!  temps  (le 
r  liTir. 

1  II  faut  <5flnirer  l'opiniou. 

2  Forcer  les  d^putC's  parlement. 'ires  à  défendre  les  vrais  droits  en  éduca- 
tion 


sur    les  droits 


pOrcs   lie  familks  et  de 


.'i'   limpèjher   l'Ktat    d  empiiter 
l'ÉRlise. 

4.     Faire  rappeler  toute  léxislation  scolaire   contraire  aux  droits  su'dlts 

,".     Suivre  -it ten tiveincnt  le»  affaires  dY-ducation. 

•'.     Se  bien  «ariier  de  mettre  nos  écoles  libres  sous  le  contrôle  de  l'État. 

7  linfin,  tenir  constamment  jirésint  ."l  l'esprit,  comme  une  maxime  indis- 
Ciitable.  que  l'éducation  appartient  à  lÉ.L'lise  et  a\ix  parents;  et  cjue  le  seul 
droit  ou  plutôt  le  devoir  des  Rouvernenient»,  c'est,  ielon  l'expression  du  P 
P'titalot,  dt  «sauvegarder  les  droits  ijiii  sont  en  cause,  savoir:  le  droit  de 
l'ÊKlise  qui  est  <livin,  le  droit  des  parents  qui  est  naturel,  le  droit  des  contri- 
buables qui  est  civil  et  politique.  » 


* 


D 


Chapitre   X\III 
"I.;i  Ivresse"  se  tait....  M\ stcrc  !.. 

Iv  tous  les  jotirnaux  (|iu)ti(liciis  de  Montréal,  seule, 
/,-/  l'rcssc,  par  son  article  du  ô  lévrier  T.M),'!.  (cité 
j)lns!iautl,  avait  eu  le  courai^a'  de  dénoncer  la  Li<^ue 
de  riùiseiunienient. 

.\ussi,  après  lui  avoir  entendu  dire  de  si  grosses 
vérités  sur  l'une  et  l'autre  Li^ue,  setnhlait-il  tout  naturel 
cju'elle  ait  dû  se  réjouir  de  la  publication  de  notre  étude, 
(jui  ne  tais;iit  en  réalité,  que  jirouver  les  accusations 
(prellc  avait  ])orté  contre  ces  niênies   Li<iucs. 

11  n'en  n'a  ])as  été  ainsi  cependant.  Tandis  (pie  le 
f()iini,-il  Li  In  I';itric  dont  nous  avions  dénoncé  la  con- 
duite, nous  ont  tait  bon  accueil  I  1  I  ;  seide  l,i  l'rcssc  n'a 
pas  niênn.' (la iL;ué accuser  réception  de  notre  brochure.  (  2  | 

<  )ue  veut  dire  ce  silence,  après  tant  de  loipiacité  .■'  se 
sont  di.in;indé  bien  des  Liens. 

/,//  /'rrsM'était-elle  sincère  lorsfpi'elledénont^-.-iit  ainsi 
les  deux  i.iyues,  ou  bien,  persuadée,  (pie  nous  ne  pour- 
rions jainais  niettre  la  main  sur  les  précieux  documents, 
n'a'_;issait-elle  ain->i  «pi'alin  de  pouvoir  aulcr  |ilus  ellica- 
ceinenl  les  !i'.^Mieurs  f 


(1  '  I,c  ch.'in^jeinciit  (l*opiinoiis  ilr  ce»  iDuruaun  est  ilfic  iwi  cli.'\iiK^iTi*"nt  de 
leur»    r^il:icicurs  ni   clief 

{2  '  "^ï  Arthur  !».:in«ert'ftu,  r^  '.-icTPur  en  '-hcf.  non»*  rivait  ct-pciitlaiit  promis 
'l'on  ilnnnrr  unf  impnrtiuli'  .■ipiiri'ii.iii.in. 
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Ccstime  (|iic'Sti<)n([UL'  nous  pouvons  nous  i.'iirc  avec 
d"autant  i)lus  de  raison,  (juc  le  public  n'a  pas  oublié  la 
tanicuse  canipa;^ne  entreprise  par  ce  journal  contre  les 
théâtres,  atin  (le  sereconunander  auprès  des  catholupics  : 
ce  ipii  ne  l'a  ])as  empCchée  de  reprendre  bientôt  .après  la 
publication  des  réclatiKS  en  laveur  des  mêmes  théâtres, 
contrairement  au  désir  bien  ccjimu  de  l'archevècpie. 

Xous  pensons  que  les  relacions  amicales  (|ui  existent 
entre  AI.  Ilerbetteet  /.'(  Presse  doivent  être  pour  beau- 
coup dans  son  sdence. 

Ivn  cttet,  dans  son  numéro  du  .".  octobre  l'.H).';,  /,-; 
Presse  publi.ait  un  très  lon'i  article  il.ans  lequel  son  cor- 
respondant parisien  M.  Montet,  nous  racontait,  en 
termes  on  nep^a  plus  én.r.s.l.i  réception  cli.'deiuruse  (pie 
l'oncle  llcrbettc  lui  .avait  faite  dans  son  château  de 
l'ornic.    Hn  voici  (piehpies  extraits  ; 

"  [e  suis  ici  en  une  villéui.a turc  bien  connue  de  plusieurs 
"de  nos  eomp.ttriotes,  dans  le  châte.iu  de  iiotiv  oncle 
"bienveillant  cl  toujours  dévoué,  M.  1  lerbette...  !  l'iios- 
"  pit.alité  à  l'ornic  est  bien  canadienne...  !  tmis  ces  braves 
"  uens  n'hésitent  p;. s  en  ,ious  voyant  à  nous  reconn.aitre 
"  p;)ur  des  cousins  ti  ut  comme  tous  les  Canadiens  recon- 
"ii.iisscnl  le  bon  oncle  1  lerbeile  pourim  dis  leurs,  le  plus 
"  obligeant  cl  le  \)\\\s  dévoué!  !  !  " 

Comment,  après  cela,  annonce  ( pie  ce  c/rt  0/;c7t' est 
conseillerde  cette  Li,L;uet'r;iin,-aise,et  le  lond.deur  de  cette 
Liiiuc  can.adieiinc  sur  kxpielies  il  av.iil  été  dit  t.aiitet  de 
si  'grosses  vérités  d.ans  l'article  du  ■">  lévrier  r.Kl.'î  .-' 

Nous  le  comurenons,  cel.a  ét.tit  impossible! 
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X()iiscni.'ti(;ns]KTSuadcsdci)uisl()ni4tcniiJS(i".'iilleurs  ; 
car,  apiv"^  n')usav'>ir  ;icc-or;l'J  rhos])itcnIitc])(iiir  la  ])ul)li- 
blicalioïKriiKosri-ied'artifles  surla  iauiK',  In  /Vcssf  nous 
iit  (liicjiar  son  ré-lactcur  en  clid", cniiinc  jadis  le  [oiininl 
|iar  M.  l'.eauchcsnr,  (jirelk' nr  pouvait  conliiiacr,  vu  le 
niaïKjU'.-  d'cspaccl  Le  join-  se  tais.-at  trop,  cela  ilevenait 
coniproniettaiil  ! 

C'est  sans  doute  pour  eette  inéaie  raison  (pTijue 
lettre  ouverte  (pienousax-ions  a'iresséc,  par  poste  recom- 
luandée,  à  M  le  rédacteur  eu  eiiet de  //;  !'rcs<c  (le  \'A 
juillet  l'.iii;',|,  et  dans  lacpielle  uoiis  donnions  la  teneur 
des  dociunents  relatii's  à  la  Linue  canadienne,  ne  put 
trouver  de  pla.;e  dans  les  nombreuses  colonnes  de  ce 
L^r.-iiiil  jovrnni  ! 

Va  iitus  erdin,  /-;  /Vessc  devait  soutenir  la  candida- 
ture de  plusieurs  des  partisans  de  l'hôpital  neutre,  .le  la 
l)il)lic)tliè(pie  neutre,  voir  même  de  la  L,n-atuité  et  de 
l'uniiormité  des  livres,  ainsi  c^ue  publier  la  huneuse  pro- 
testation de  la  Li^ue  ! 

Tandis  ipie  !;i  J'rcssc  se  drap.'ul  d,-ins  un  mutisme  si 
élo([Uent,  l'I'iiiiiii,  publiée  à  St-i  i\acinl.Iie  —rédrieteur 
inconnu— nous  consacrait  une  colonne  et  demie  de  son 
luiméro  du  j;;  décembre  Mil",,  l/anteur  de  l'apprécia- 
tion déclare  il'abord  (ju'il  n'a  In  (pic  1res  ninliJciiicut 
notre  brochure.    Mais  si '.grande  est  sa  perspicacité 


mal 


(pie, 


malj^rc  sa  lecture  très  rapide, il  a  pu.  tidele  .à  1;mK'\i'-c  de 
son  journal  "So\c-<  juste  etdroit,"  p<M-ter  le  juneni».  nt  sui- 
vant: '■  M.  lieniard  est  aussi  vil  dans  ses  attacpies,  (pie 
rampant  dans  ses  llatteries."   Ce  très  distin^jué  et  très 


'.tl 


savant  critique  trouve  ensuite  nos  statisti((ncs  tro]) 
faibles,  mais  là  se  borne  son  etïort  et  ses  b.nnières.  Il  ne 
tente  ])as  tnênie  l'ombre  d'une  i)reuve. 

Ivnfin  la  jiartie  |)rineii>ale  de  son  artiele,  eeile  par 
la(|uelle  il  termine,  mérite  l'attention  du  leeteur;  elle 
eonsiste  en  eettc  déclaration:  "  Xous  ne  taisons  ])as 
|)artie  de  la  Lii^ue  de  l'HnseiL^niement  I  '•''M,  mais  notis 
avons  lu  son  programme;  nous  le  trouvons  bon  et  nous 
espérons  (juc  cpiand  elle  se  réveillera,  elle  sera  assez  forte 
pour  atteindre  le  but  ([u'elle  sepro])ose:  la  réforme  de 
notre  système  d'instruction  publnpie  dans  la  i)rovince 
de  (Juébec." 

Xous  re_^rettons  beaucoup,  pour  la  Li.ii^ue  canadienne, 
(ju'elle  ne  se  soit  ])as  encore  assuré  l'appui  de  ce  mon- 
sieur; nous  Iuic:)nseillons  de  l'einvLlimenter  au  plus  vite. 
'Juant  à  ce  rédacteur  aussi  illustre  (pie  nivstcriviix.  cpi'il 
se  hâte  d'iulrcsser  son  adhésion  à  la  Lii^ue,  car  c'est  bien 
<le  Ivi  et  de  tous  ses  semblables  (pie  le  MomJc  M.noriiii- 
f/iic  i)arlait  lors(pi'il  disait  : 

aj'tn  conviendrai  volontiers,  les  ndvtrsaires  de  la  Li^'ue 
ont  bien  eu  raison  de  crier:  ,';  l:i  trnm-iii.-içoiincnc  .'  en  vorant 
son  programme.  Si  celui  ipii  l'a  ilressé  ii'av;nt  p.is  été  rri/içnii, 
il  avait  «tout  ce  (|n'il  fal'ait  j)our  le  devenir;  i:t  ceux  (/ni  l'niit 
;acc[>tc  ;i\;iiciH  tant  ce  '/ii'il  tullnit  fioiir  itrv  fies  nntre.s.n 

(  Ll'  Monde  M;iei>ntiii/nc.  no\  ;.  nit)ie  1  S()8,  p  l-,'',S-4-4-0.  [, 
.\Ioussac:  IIi>t.  de  l;i  Lii^iie.  \>.  !.">!. 
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Chapitre  XIX 


A  la  \'oltaire  et  à  la  Jean  Maeé 


KOlKIiKHIK    KT    CONTRADICTION 

ï  I-:  11»  (k'cenibre  11)03,  le  Cnmuhi,  dins^a- par  M.  G. 
•■-'  Lan,i;lois,  vice-président  de  la  Li;^uc  canadienne 
de  l'Enseit^nement,  ])ubliait  le  ])etit  article  suivant: 

DANS  L'IXTÉI^BT  DB  L'ÉCOLE  TRIMAIKE 

t  Mj^rBruchési  a  convoqué,  ;\rarchevêclic,  pour  mardi  le  29 
décembre,  une  assemblée  du  sous-comitc,  nommé  parle  comité 
catho1i(|uc-  du  Conseil  de  l'Instruction  puldi<(ue,  pour  la  re 
vision  (lu  proji^ramme  d'étude  des  écoles  primaires. 

«Ce  sous-comité  comprend  les  archevêques  d'Ottawa,  de 
Ouél)ec  et  de  Montréal,  l'iionorahle  juge  Langelier,  l'honorable 
Lomer  (îouin,  .\L\L  Crépeau.Stenson  et  delà  IJruèrc. 

«  Nou.  .-airons  beaucoup  de  bien  de  cette  réunion  tt  nous 
soinincs  heureux  de  \oW  (pie  le  Conseil  d'Instruction  publique 
donne  une  attention  particulière  à  nos  écoles  prip. aires. 

(I  L'I^nscignement  primairedansnotrt  province  n'a  pas  rc(,u 
ju'siprici.des  ])Ouv(>irs  i)ul)lics-,  la  sollicitude  et  la  poussée  (pii 
lui  sont  nécessaires  pour  donner  h  notre  jeunesse  l'instruction 
si  importante  et  si  utile  à  notre  épocpie  de  concurrence 
outraïuière. 

.Vo;;s  sommes  [Lirt iciilivrcriictit  heureux  île  voir  M;^^r  Ihu- 

clu'si  [trciiilrc  l' iuiti/itivc  d'un  jtro^rnmmc  fie  réforme  dnris  les 

}>ro'^r:iutmes  irétuiles;et  unus  snmmeseonvalneus  (fuc  son  zèle 

et  sou  eoucours   seeondés  ])nr  les  mcmhres  du  eoniité,  sauront 

apporter  d'heureux  résultats  à  J'fvuvrc  palriulique  de  Vccule. 
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X'est-(^e  pas  que  c'est  touchant  !  Quelle  reconnais- 
sance,  chez  ce  cher    M.   Lan.tjflois,   envers    XX.  SS.   les 

évêf|ues! 

()ui,sans(loute,et,comtne  vous,  lecteurs,  nous seri'  .ns 

prêts  à  féliciter  M.  Lanjj^lois,  si  nous  pouvions  parvenir 
à  chasser  de  notre  mémoire  le  souvenir  d'une  cerlaaie 
séance,  tenue  à  la  salle  Poiré,  le  9  octobre  11)02. 

Mal_u;ré  toute  notre  bonne  volonté,  nous  ne  ]»ou- 
vions  oublier  les  ])aroles  par  les([uelles  ce  même  M.  (i. 
Langlois  soulevait  son  enthousiaste  auditoire  (  1  ). 

Il  s'aj.îissait,  en  effet,  de  fonder,  à  Montrérd,  ime  suc- 
cursale de  la  célèbre  Lijj^ue  de  l'Enseifrnement  (pii,  selon 
M.  Lan^lois,  exerçait,  en  France,  une  influence  considé- 
rable sur  l'instruction  publi([ue. 

Or,  le  principal  motif  de  la  nécessité  d'une  Li,<j:ue  de 
rE;nsei<:înenient  à  Montréal,  apporté  ])ar  AI.  Langlois, 
était  (jue:  "Le  Conseil  (pii  a  cliartie  de  notre  admi- 
nistration scolaire  "ncsiè,<;e  (pie  deux  fois  ])ar  année  et 
n'est  pas  rensei;j:né  sur  les  détails  de  notre  système.  " 

Comment  peut-il  (hjnc  sc  faire,  cpi'à  ur.  an  d'in- 
tervalle à  ])eine,tous  ces  membres  du  Conseil  de  l'Ins- 
truction publitpic,  d'al)solus  ignorants  des  détails  de 
notT'c  svstème,  soient  devenus  si  renseiiinés,  (|ue  M. 
Lan.udois  leur  accusatetn"  d'alors,  ne  trouve  plus,  aujour- 
d'hui, de  mot  assez  expressif,  pour  dire  toute  la  contiance 
(pi'il  a  en  leur  profc)nd  savoir,  en  leur  /.ck\  en  lem-  dé- 
vouement, etc,  etc  !  !  ! 

.Mlons,  pas  de  commentaires  !  N'est-ce  pas  ainsi 
cpi'aLiissaient  Voltaire  et  Jean  Macé.-' 

(1      l'es  K'""  '>'<'"   rrn«el>,'iu's   pii^lendcnt  «lu'ils  n'^t.iient  pas  quîir.'inttr,  le 
r.-miiDri  n'en  iloiine  que  ;i  1  niitiis. 


CHAI'ITKK     XX 


Faut-il  être  franc-m.'KjOn  ? 

UX  correspondant  nous  a  posé  deux  ciuestions;  voici 
la  prcniicrc  : 

"  \'oiis  atlîrnicz  qwi  la  Li<^uc  de  l'Enseitinement  est 
inic  œuvre  maçonnique  :  concluez-vous  de  là  que  les 
nieuihres  de  cette  Li^ue  sont  francs-maçons  ? 

Xon,  il  n'est  pas  du  tout  nécessaire  d'être  franc- 
maçon  ])our  faire  partie  île  la  Li-ue  de  l'Ensei-i^nement  ; 
et.  si  les  francs-maçons  y  sont,  de  droit,  chez  eux  ;  le 
concours  des  profanes  n'y  est  ])as  moins  estimé.  C'est 
même,  j^râce  à  ce  bienveillant  concours  de  catholioues 
et  de  chrétiens  de  tous  noms  (pie  la  Li^iie  a  obtenu  de 
])ar  le  inonde  un  si  yrand  succès  et  (pie  par  elle,  l'esjjrit 
maçonnicpie  a  [ni  pénétrer  dans  la  lé.Lïislation  scolaire 
de  ])res(pie  tous  les  ])avs. 

Xous  ne  saurions  être  plus  sévères  (pie  le  Pa]w  ;  or, 
voici  comment  Léon  XIII  s'exjirime  dans  son  eiicv- 
clupie  :  Ilinii.-ininn  j^vniis,  en  parlant  de  la  secte,  en 
.Ljénéral  : 

"  (Juc  si  tous  les  membres  de  la  secte  ne  sont  pas 
obligés  d'abjurer  ex])licitement  le  catholicisme,  cette 
excc])tion,  loin  de  nuire  an  plan  ^^éiiéral  de  la  franc- 
maçonnerie,  sert  plutôt  ses  intérêts.  Ivlle  lui  permet 
d'abord  de  trom]ier  plus  tacik-nient  les  personnes  simples 
et  sans  déliance,  et  elle  rend  accessil)Ie  à  un  jdus  i;r:ind 
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nonihre  l'ad'nission  dans  la  secte.  De  plus,  en  ouvrant 
leurs  ran^s  à  des  adeptes  (pii  viennent  à  eux  des  reli- 
_Lri()ns  les  plus  diverses,  ils  ileviennenl  j)lus  capables  d'ac- 
créditer la  ,L;rande  erreir  du  temps  présent,  !a(|uelle 
consiste  à  rclé_i,nier  au  ran^-  des  ciioses  indifférentes  le 
souci  de  la  reliii^ion,  et  à  mettre  sur  le  pied  de  l'égalité 
toutes  les  f(jrmes  religieuses.  Or,  à  lui  .seul,  ce  prinei])e 
su  dit  à  ruiner  toutes  les  religions,  et  particulièrement 
la  reli»ii()n  catlioli(iue  ;  car,  étant  la  seule  véritable,  elle 
ne  peut,  sans  subir  la  dernière  des  injures  et  des  mjus- 
tices,  tolérer  (|ue  les  autres  reliijfions  lui  soient  éjj^a'ées.  " 

C'est  ainsi  ([u'cn  France  (u^  la  franc-maeonnerie  ne 
comptait  en  11)00  (pie  20,000  membres,  selon  cette 
(léclr<ration  du  I'.'.  l'raneolin  :  "...sur  les  2,000,000  au 
n  de  francs-maçons  du  L!,lobe,  nous  ne  sonnnes  en 

l'r.  ce  (pie  18  à  20,000."  (1)  La  Li.Lriie  de  l'Hnsci- 
irnement  en  com])tait  1,000,000.  "  (  2  I 

-Vinsi  donc,  en  acceptant  comme  exacts,  les  ciiilfres 
fournis  par  les  fi  ncs-ma(,'()ns  eux-mêmes,  1  .-ISO.OOO 
membres  de  la  Lii^ue  à  (pii  il  répugnerait  de  se  dire 
trancs-ina(,'ons,  en  font  cependant  la  besoj.(ne  anti- 
patrioti(pie  et  antireli,tjieuse. 

Nous  croyons  (pic  cette  statisti(pie  du  F.'.  F'raneolin 
n'est  pas  exacte,  à  moins  cpi'il  ne  veuille  parler  (pie  des 
])ariaits  initiés.  On  sait  en  eftet  (pie  2Ô  '.i  des  uisti- 
tuteurs  fran(.'ais,  sont  de  la  conurétration  du  (îrand- 
Orient  ;   ce   ([ui    |)orterait   déjà    au    moins   à    1S,000   le 

{ 1  ;   R.ipp  'Tt  sur  le  convtnt  du  (irauil-Oricnt  is^.'j.  chapitre  ii/s  Montyan, 
ChninecVVniim,  t  ss(>,  p.  ;î  et  t. — I'  Nourrisson  :  Le  Club  des  Jacobins,  p.  07. 
(  i;  )  G.  (ioyau  :  1.'  licule  d'  .\ui>nird'  hui,   p.  l'Jd. 
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une  i<«,ue,  c  est  a  cl 


n.  iju  lueiMiiDe  le  devoir  de  londer  une 


u,l;ih.-  lie  i  iviiseii^nenient.     ^^iirujue  lo^jce  a  de  plus  le  ( 
et  le  devoir  de  fonder   autant  de   sections  ;le  la    I 


11.1     .diL.aiL   (le    scci 


'<4tie 
(|u'il  lui  sera  jjossihlc  ;  car.  c'est  là  le  ])lus  sûr  nioven 
(rauyinenter  le  nombre  des  lo^cs.  tous  ceux  (|ui  accep- 
tent le  pro-raniine  de  la  Li,L;uc  ayant,  dit  le  Monde 
Mnçonni(juc  de  ISO'),  "  tout  ce  c^i'il  faut  pour  devenir 
l'ranc-nia(5-on  !  " 

* 
*  * 

l'ouniuoila  lo-e  de  Montr(:'al  V l'imnncipntiou  ol)éit- 
elle  ;iu  T.. ■.-().-.  de  P.aris  et  non  à  celui  de  Lon- 
dres.-' Iclle  est  La  seconde  (question  de  notre  corres- 
pond.ant. 

l'our  C-tre  complète,  la  ivponse  à  cette  question  ne 
dem;nider;iit  rien  moins  (pae  l'iiistoricpie  de  la  m.açon- 
nerie  franc.aise  depuis  plus  de  ÔO  ans.  Nous  allons 
ceper.dant  en  donner  un  court  résunu'  qui  sullir.a  pour 
nous  éel.airer  sur  ce  jioint. 

.Ius(|u'à  rannée  1S77,  les  documents  ém.'inés  du 
(d-.iiid-Orient  de  l'rance,  portaient  la  rorniulc:  ".l.-./..-. 
('..lK..\:.J).\Vr:,  "cVst-à-dire:  "  ,\  la  <,doire  du  i^rrand 
architecte   de    l'univers."      Cette   lormule   s'étalait   au 
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frontispice  de  la  constitution  de  l'Ordre,  et  l'article  pre- 
-nier  de  cette  constitution  apprenait  au  profane  <pie  "la 
Iranc-niavonnerie  a  pour  principe,  l'existence  de  Dieu, 
l'immortalité  de  l'âme  et  la  solidarité  humaine.  Ou 'elle 
re;,rarde  la  liberté  de  conscience  comme  un  droit  propre 
à  chaque  homme,  et  n'exclut  i)ersonne  pour  ses  crovan- 
ces."  (1  ) 

Or.  depuis  ls77,  les  constitutions  de  l'Ordre  en 
France  ne  mentionnent  plus  le 'principe  de  l'existence 
de  Dieu  et  de  l'immortalité  de  l'âme.  (Jue  s'est-il  donc 
passé?  Le  voici  d'après  la  rcmanpiaî)le  étude.  "  I.a 
franc-maçonnerie  en  France,  parue  dans  la  "  Revue  des 
Deux  Mondes"  (1er  mai  1,S1M»)  et  citée  par  M.  Paul 
Nourrisson,  dans  "  Le  Club  des  jacobnis  sous  la  troi- 
sième Képublifpie." 

Fn  parti  s'était  formé  au  sein  de  la  maçonnerie 
française  ()ui  réclamait  h  suppression  des  fi)rmulcs 
dogmatiques  recf)nnaissant  l'existence  de  Dieu  et  l'im- 
mortalité de  l'âme.  Ce  groupe  de  francs-maçons  avancés 
commença  en  ISC,.')  une  campa-iie  d'où  il  sortit  vic- 
torieux. 

Le  V.-.  Massol  ouvrit  la  eampa<,nie  en  LSO.!  en 
demandant  "la  suppression  ries  principes  en  la  crov.ance 
<le  l'existence  de  Dieu  et  de  l'inunortalité  de  l'âme", 
connue  faisant  violence  "  .nix  principes  de  liberté  de' 
conscience  et  de  tolérance,  prip.cipes  essentiellement  ma- 
çcjnniqucs.  (  2  )"' 

^Ij  Constitntion,  statuts  ,t   r.^Klemenls  ^:Cu(raux  -if  I  ordre  nu:^:,nm,iue. 
'2.    Biitletin  du  (J.-.-O/  ,  ISR,",,  p.  s,^. 
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La  maioritO  des  Loges  s'opposa  alors  à  cette 
motion.  En  ISGO,  Jean  Macé  ([ui  venait  de  fonder  la 
Lio'uc  de  l'Enseignement  remit  de  nouveau  la  (piestion 
devant  les  Loges  au  congrès  des  Loges  de  l'ICst. 

Le  couvent  de  1S7()  i  1  )  n'apposait  (pi'une  (piestion 
d'opportunité.  Ivnlin,  au  couvent  de  lS'J7,les  mâchons 
avancés,  formant  les  deux  ♦^^iers  de  l'asseinhlée,  rempor- 
tèrent la  victoire. 

Ce  fut  le  V.'.  Hesmons,  (voilà  un  nom  bien  a])pro- 
pric  !  I  pasteur  (le  l'tjglisc  réforuK'c,  (pii  présLiila  le  ])rojet 
à  '.a  séance  dti  L'?  sepLemhre. 

Les  princi])cs  de  "l'existence  de  Hieu  et  de  l'immor- 
talité de  l'ànic  "  fu-  nt  rejetés  et  relranchés  des  cons- 
titutions de  l'Ordre.  l^a  maçonnerie  française  se 
déclarait  ainsi  formellement,  athée,  matérialiste  et  into- 
lérante. 

Cet  acte  eut  ]iour  conséquence  de  séparer  K- tirand- 
Orient  de  i'rancc  de  toutes  les  autres  puissances  niaçon- 
niipies. 

Le  10  novembre  LS77,  La  (îrande  Loge  il'lrlande 
.'uinouçait  (pi'elle  rompait  ses  rel.itions  avec  le  (i. ■.-().•. 
de  iM-ance  ;  le  L' i  novembre  1S77,  le  Suprême  Conseil 
d'Angleterre  nolifi.iit   le  (;.■.-().•.  de  Lrancc  ipi'il  cessait 


toute    ri-lation  ,'ivcc    lut.    i 


Eu  décembre  Ls 


il.   le 


Pikc,  grand  comui.imUur  de  l'ordre  aux  Ivtats-l  uis, 
interdisait  aux  maçons  de  I-'ra  ucc  l'en  tréc  dans  les  teni]  des 
relevant  des  G.'. -().'.  des  Etats-l'nis. 

(i  )  HuIUtin  du  G.-.'O.'.,  1M7«,  p   HT*. 
(8)  hiilletln  du  G.-.-O...  1x37.  p   ;171. 
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Ce  fut  en  vain  ([ue  le  Grand-Orient  de  Franee  pro- 
testa et  déclara,  qu'en  modifiant  un  article  de  ses  statuts 
il  n'avait  pas  entendu  faire  profession  d'athéisme  ni  de 
matérialisme,  (  1  )  les  décisions  de  rupture  furent  rigou- 
reusement applicpiées,  et  toutes  les  tentati\es  de  raccor- 
dement échouèrent,  comme  le  ])rouvent,  la  lettre  du  I.'. 
Cousinà  Son  Altesse  royal  le  F/.  IMouard-Alhen.  prince 
de  Galles,  gnind  m.'iître  de  la  grande  loge  d'Angleterre!  2  ), 
la  ré|)onse  eatégori(|ue  decelui-ci,eL  le  refus  des  "Grand- 
Orient"  étrangers  de  ])rendre  part  au  congrès  ma(,'onni- 
(jue  international  tenu  à  I   iris  en  ISSlt.  (  'A  ) 

Se  sentant  ainsi  isolée  de  toutes  les  autres  puissan- 
ces mas."onniques,  le  G. ■.-().".  de  France  résolut,  à  titre 
de  rei)résailles,  de  constituer  des  ateliers  dans  les  pays 
étrangers  où  il  n'y  aurait  pas  de  relations  fraternelles 
avec  la  puissance  niavonnlrpie  régulière.  (  i- 1 

La  fondation  à  Montré.al  de  la  loge  rivnianci[)ation 
est  due  à  l'application  de  cette  mesure  de  représailles. 
Cette  loge  relève  directement  du  Grand-Orient  de  iM-ance, 
et  ne  peut  recevoir  (|ue  des  mcmt)res  (pii,  comme  les  ma- 
tons de  JM-ance,  ne  recoimaissent  ni  l'existence  de  Dieu 
ni  l'immortalité  de  l'âme.  C'c^^t-à-dire  ([uv  l.i  loge  /'/;- 
ninucij'Htion  est  athée,  m;ltéri.lli^le  •  l  intolérante,  et 
(pi'elle  doit  travailler  à  ;ice(implir  ici.  l'a-uvre  nétaste 
accomplie  en  I-'ranee  p.ar  les  loges  ses  s(L'urs. 

L'autre 'oge  fr;nn;aise  de  Montré.al  les  Civiir^-l'tns, 
relève  de  la  grande  loge  de  Ouébec  qui  obéit  elle-même  à 

(1)  Killlloii  lie  l.i  Ciinstuutioii,   IS'.HI,  p.  1«(>. 

(2)  C(H(i;i(«  rendu,  ix'.ilt.  p    10. 

(3)  Aniiiitàite  i/u  Ct.-.-0.\  de  France.  1«9M,  p.  SI). 
(  I  )   Uii!h-lui  ilu  0.\-0.\,  1N78,  p.  300. 
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la  maçonnerie  anu^laise.   Ces  membres  doivent  reconnaî- 
tre l'existence  fie  Dieu  et  l'immortalité  de  l'âme. 

Voilà  le  motif  pour  lequel  la  loge  l'Émancipation 
relève  du  Grand-Orient  de  France  et  non  pas  de  celui 
d'Angleterre.  (  1  ) 

Ht,  maintenant,  si  nous  considérons  que  la  maçon- 
nerie française  est  athée,  matérialisteet  intolérante;  que 
la  Ligue  irniiçaise  n'est  ([u'une  maçonnerie  extérieure  et 
la  tdle  de  la  maçonnerie  française;  (pie  devons-nous 
penser  de  la  Ligue  canadienne,  tille  de  la  Ligue  française 
et  petite  fdle  de  la  maçonner'    française? 

\oilàdonc  assez  clairement  démontré  que.  (piand 
bien  même  nous  voudrions  rulniettre  cciiiime  valal)lesles 
dénégations  des  ligueurs  canadiens,  ce  ipii  serait  in- 
sensé; nous  ilevons  néanmoins  conclure  (pie,  non  seule- 
ment la  Ligue  canadienne  a  emprunté  le  nom  de  la 
Ligue  française  mais  (prelle  lui  a  nnssi  pris  la  chose. 
Nous  devons  conclure  cpie,  comme  la  Ligue  française,  la 
Ligue  canadienne  est  iu:içouni<iac  <htns  son  csjirit,  il.iris 
son  hiit  et  (Inns  s;i  tnctiiiiic. 

.\vant  lie  passer  à  la  Ligue  française,  nous  tenons, 
dans  l'intéril  (k-  l'Histoire  de  notre  Ligne,  à  poser  à  .M. 
Godefrov  Langlois  mie  double  (piestion  (pi;  lui  a  déjà  été 
j)osée  el  à  la(pielle  il  n'a  p.as  LiKore  ilaigné  répondre. 

1  I  C'i-»t  di  ce  .lisHiiiliiiinit  (jiie  iit)iis  parle  l.i'oi  MIL  daiii  son  ency- 
clique Nurnavum  i.-cnu',  lorsqu'il  .lit:  »  Kn  rtVet.  bien  ,,uc  prlic  dan»  son  m- 
•einlile.la  secte  fasse  |)-o(es»lon  île  croiri  ft  reiistiticc  cl,'  lileu.  Ir  tCm«\Kungr 
tle  «es  ..ropres  nie.nhres  rtaliHt  que  cette  croyance  nest  pas.  p..ur  chacun 
d'eux  inillvi.hu-llenicnt.  lol.jet  .luti  assentiment  ferme  et  dune  in^'l.ra.ilabl.- 
certitu.le.  lia  m  .Hskimiilenl  pan  que  la  iiuestion  ,1e  liieu  est  parmi  eux  une 
cause  lie  Kran<ls  dis.sentlments.  11  est  tuf  me  avCrC  ,iu'll  v  a  peu  ,1e  temps 
une  sérieuse  controverse    s'est    ttiKaji^e  entre  eux  i  ce  »alel.. 


Chai'itkk  XXI 
htcs-vous  F.  .  M.uon? 

"PXIJTIS    (juclqiies   mois,    des   iK-rsoniics   (|ui    s'iiité- 
■■— '    ressent   l)c;uic()up   au   vice-])rt,'si(leiit   de  la    lÂiruc 

canadienne  de  ri-^nscignenient,  lui  ont  l)ien  en  vain  posé 

finel(jues  (|uestions. 

C'est  ainsi  (jue  dans  le /w-;/;/>t7  (  ti  déeemhre  1  "JO.'!  ), 
on  lisait  ee  i)rel" entrefilet  : 

«M.  (îodirov  Langlois,  directeur  cîn  Journal  lil)éral  le 
C-in/îf/zi,  memtire  (le  la  Lit:ue  de  rilnsciLrneinent,  et  aspirant 
muiistre  de  l'instruction  publicpie,  est-il  le  nicine  M.  C.odtrov 
Langlois  ipii  fut  le  promoteurde  la  Loge  uia^cjunicpie  française 
de  Montréal,  apijck'c  I'Ivm  vncii-a  ikin  ? 

M.  (iodf'roy  Lan^lois  a-t-il  ré]jondn  'f 
Dans  son  numéro  du  L'T  déeend)re  1  •.»().'{,  /,•(  Cr<>i\  de 
Montréal  eit.ait  im  artiele  de  M.  Ivmile  Massanl  sur  la 
Irane-maeonnerie,  (pii  se  terminait  ainsi  : 

Il  Il.ins  la  maçonnerie,  «luoicpi'on  en  dise,  il  ne  peut  t  avoir 
(le  hhrc  examen.  Les  cerveaux  soin  encliaincs.  Or  cet  état  de 
choses  est  d'autant  i)lus  danger-ux  (jue  'Jô  ' ,  des  instituteurs 
(\\\\  font  partie  de  la  congrégation  du  (".raïul  Orient  et  vont 
clierclier  leur  mot  d'ordre  dans  les  loges. 

«\oil.'i  cei|u'on  appelle  i.i  ;;(j;f/vi/;'r(' sfo/.nVc  .'  i'ourvu(jUC 
le»  I".'.  ne  forcent  pas  un  ]'--\v  nos  enfanf=  ,"i  faire  ivoii 
(rot)ciss.ince  pour  ti.ut  ce  ipii  louclieaux  ip.iestions  iiiaçon- 
ni([ue8  internationales  !  • 
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L.'i  Croix  ajoutait  : 

(1  Hst-ce  donc  à  ces  nu'mes  beaux  résultats  d'internatio- 
nalisme et  de  lôse-patrie  (lue  tend  la  propagande  de  la  Loge 
Vlliiiancipntion.  de  Montréal  ? 

((  Nous  ])Osons  la  ciucstion  à  «la  lumière  de  ceîTe  lojiei.;  à 
un  certain  «vénérable»  nommé  Lan;^l'.is,  iourn.-.liste,  ([Ui, 
après  >\"tre  tait  initier  aux  mysLcres  ce  ré(ju^rre,  le  2y  dé- 
cembre, jour  de  Xoél  1S95,  dansla  Loge  les  Cœi/rs-T/ns,  s'en 
retirait  av.-c  fracas,  en  faisant  claquer  les  j^ortcs  du  temple, 
.[ueUiues  mois  plus  tard,  sous  ])rétexte  (|u'il  n'_Y  avait  pomt 
renc.mtré  assez  de  zèle  antieatholique.  C'est  de  cette  scission 
entre  frères  nis  (|ut  na(|uit,  on  le  sait,  la  Loge  V Hmnn- 

cii>nlif>ii. 

((  T/auLorité  étant,  comme  on  le  voit,  absolument  com- 
pétente, nous  attendons  une  réponse  caiégori(iue  à  notre 
interrogation. 

«Nc.usnous  ferons  un  devoir  de  signaler  cette  réponse  au 
patriotisme  des  Canadiens  français.  » 

M.   Lan^lois  n'a  j.-miais,   que   nous   safhions,  con- 
tredit l'exactiluilc  de  ces  rcnsc"i,«,nicmcnts. 

1!  y   va    de    votre   iiitérêt  :     One   ne   répondez-vous, 
monsieur  l-.niulois  .'' 


9S? 


SECONDE  PARTIE 


LA  LiCiUl'    1)1-   LHNSIIIGXHMHXr 


i:n  i-ka.\ce 


ClIAI'ITKK    l 


Ori;^ines  et  nature  de  la  Lii^ue  française 


Qr'I{ST-Cl--  donc   ({uc   la    Li^i^uc   française   de   l'Hu- 
soiyiic'inent  ? 

R.  —  I.o  incmc  (|tio  la  Li^ue  canadicniu'  n'est  (|H  inic 
section  de  la  Liij^iie  trani,'aise,  ainsi  la  Li^tie  frani,-aise 
Ti'est  (ju'nne  section  de  la  [grande  Li.Lïue  internationale 
et  inaçonni(|ue  connnencée  en  ISC)!-,  sur  le  "mot 
d'ordre"  des  chefs  inconinis  de  la  tranc-mat^onnerie.  Ce 
mol  d'ordre  tut  transmis  à  Ions  les  ])rinci|>aux  "(irand- 
Orient"  de  ré[)o(|ue.  (I.  Hertr.ind:  I-y.-inc-iii.-içoniicric, 
secte  Juive,  p.  3;î  I 

Q.— Où  fut-elle  d'ribord  établie:'' 

R.  —  C'est  en  lieltjjiiiue  (jue  la  Li,L,Mie  tut  d  abord  éta- 
blie, le  H)  té^-rier  ISiiô,  après  une  éttide  et  un  concours 
de  toutes  les  Lojj^es  belges,  i  Le  Joiii  ii.d  de  Ibnxeiles,  L'S 
novembre  ist)."».  ) 
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Voici  en  (jnels  termes  ce  journal  annonçait  à  ses  lec- 
teurs fjue  !a  iranc-niaçonnerie  se  disjjosait  à  prendre  en 
main  la  direction  de  l'enseignement  public. 

«  Le  C.rand-Orient  de  Hclj^nque  a  mis  en  ces  termes,  à  l'or- 
dre (lu  jour  de  toutes  les  Loges  de  son  ol)édienee,  la  question 
de  l'enseiLrnenient  oljligatoire. 

1^    l>irece(iue   l'on  entend  par  enseiLMiement  ol.ligaloire; 
2'^    Fixer  k'  programme  de  l'enseignement  ; 
^'    Déterminer  les    moyens   coërcitifs  ])our   assurer   l'exé- 
cution de  la  mesure: 

4°    Formuler  un  projet  de  loi. 

•iLes  Loges  répondirent,  et  de  leurs  réponses  revues  et  cor- 
rigées  sortit  le  projet  de  loi  que  voici  résurué: 
1"   Obligation  de  l'instruction. 
2  '   Sii|)pre-sion  iL-  toute  instruction  religieuse. 
.'i     ltisv.Ti|)iiou  sur  un  tableau  public  des  noms  des  ]>arents 
réfract  aires. 

1  Condamnation  <les  parents  à  cent  fruics  d'amende  ou 
de  un  à  trc.ite  jours  de  prison. 

ô      IviiéveiH'.-nt  de  l'entant  à  la  direction  p  iternelle.t 

Il  s'agissait  de  préparer  l'opinion  puhliipic  à  l'accei)- 
talion  de  cc.-^  mesures  draconiennes. 

C'est  dans  ce  but  que,  le  1(]  février  isr,,",,  d-^-nx  mois 
après  l'él.ahoration  de  ce  ])rogrammc,  on  lo-id-i  en  lîcl- 
;4i<|uc  l;i  Ligne  de  rKnseignement. 

().  — (Jnel  lui   le  princip.'d  org;inis;itcur  de  l;i   Li-'ue 

belge  :^ 

R.  — .\  l;i  ]i:ige  ÔSf)  des  Dr/g/m-s  fie  In  Lhiic,  [cin 
Mneé  dit  «pie  le  l',.  Jules  [-\-i Hier  fut  t,n  des  jjrineJM.iu.x 
fondateurs  de  la  Ligue  bel<>e 
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0.  — Oiuuul  la  Li.u^ue  fut-elle  fondée  en  France? 
R.  —  En  18GÔ,  le  (Trand-Orientdc  France  voulut  faire 
incorporer  la  nouvelle  société,  mais  les  Chambres  d'a- 
lors n'entrant  pas  dans  les  vues  de  la  Ligue,  le  Grand- 
Orient  fut  contraint  de  louvoyer  tout  comme  le  fait 
actuellement  la  section  canadienne. 

U  —  Le  Grand-Orient  se  tint-il  alors  pour  battu  ? 
R.  — Non.  pas  du  tout,  il  employa  toute  la  presse 
anticléricale  à  mener  une  campagne  hvpocritc  en  faveur 
de  l'enseignement  gratuit  et  obligatoire,  laissant  décote 
la  (piestion  religieuse  ou  n'y  touchant  cpi'avec  une  cer- 
taine discrétion,  |L  Bertrand)  comme  cela  se  fait  au 
Canada. 

O.  — Ouels  autres  moyens  furent  emplovés? 
K.—  La  nun^onncrie  s'efforça  de  recueillir  des  adhé- 
rents. On  cacha  donc  le  vrai  but  de  la  Ligue,  toutes  les 
fois  qu'on  le  crut  nécessaire.  On  enrôla  ainsi,  ministres 
et  ex-ministres,  honorables  déj)utés  et  sénateurs,  maires 
et  échevins,  avocats  et  médecins,  inspecteurs  d'écoles  et 
instituteurs,  journalistes  des  deux  sexes,  marchands  et 
citoyens  de  tous  les  rangs,  comme  cel;i  s'est  fait  à  .Mont- 
ré.il  !  .Mors  on  ])ens,i  jjouvoir  faire  un  pas  de  plus,  et 
on  créa  ime  Ligue  de  rEnseignemeiu  sur  le  modèle  de 
lu  Ligue  belge.  (  I.  He'-trand,  p.  ÔM. 

Q. —  .V  (pielL-  époipi'.  i);irut  le  [)remier  bulletin  de  la 
Ligue  tranç.iise  ? 

1\.— Le  premier  bulletin  de  la  Ligue    françai.se  |)arut 
k   L")  décembre  L^(")f). 

O. —  *juel  fut  le  prineip.il  fondateur  de  l.-i   Ligue  fran- 
çaise ? 
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K. — Jean  Macé.  La  franc-maçonnerie  lui  prouva 
sa  reconnaissance  en  le  taisant  "  sénateur,"  (  avis  !  !  ). 

Q.— La  Lif^ue  de  l'Enseignement  est-elle  réellement 
maçonnique  ? 

K.— Oui,  la  Litrue  est  réellement  maçonnicjue.  Jean 
AL'icé  en  a  fait  la  déclaration  plusieurs  lois. 

Dès  LS()S,  dans  le  bulletin  de  la  Ligue,  Jean  ^L'lcé 
reconnaissait  ciue  la  Ligue  de  l'Hnseignement  était  une 
(jeuvre  essentieik-ment  maçonniciuc,  et  il  exprimait  l'es- 
poir, comme  nous  l'avons  vu  plus  liant,  cjue  ses  colla- 
borateurs n'.abandonr.eraient  pas  le  travail  i)our  îivoir 
a[)pris  {[u'il  était  un  "travail  maçonni(|ue."  (Bulletin 
181)3,  p.  lC)0;Jcan  Macé: /es  Origines  de  In  Limite  p. 
:iôL.  ) 

Jean  Macé,  est-il  dit  à  la  ]iage  IVM  du  Bulletin  de 
ISS"),  se  vanta  d'avoir  redit  plus  de  cent  fois  dans  les 
Loges,  que  la  Ligue  de  riînseignement  était  "une  ma- 
çonnerie extérieure." 

Au  ( îrand-Orient  il  dit  en  ])ropres  termes:  "  Ici  la 
Ligue  est  che/,  sa  mère." 

Le  premier  cercle  im[)ortant  de  la  Ligue  fut  fondé  à 
Metz  par  le  vénérable  île  la  Loge,  M.  Vacca.  (  Bulletin, 
LS'.lL  p.  L'ô»').) 

"X  un  Ii.uni'K't  donné  par  la  loge  lic  Strasoourg,  les  Fù-rcs 
ivmu's,  Jean  Macé  portail  le  toast  suivant  : 

*\  l'entrée  de  tons  les  Maçons  dans  la  Ligue.» 

"C'est  leur  oL'uvre  (pii  se  fait  là  » 

'I .\  l'enirée  <lans  la  inneonnerie  de  tous  les  liLïiuurs.ii 

«  i-à  sont  leurs  soutiens  naturelMi,  là  est  une  force  tjui 
décuplera  leur  action  » 
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«Au  triomple  de  lalmnièrer  (on  sait  quelle  lumière),  mot 
d'ordre  commun  de  la  Ligue  et  de  la  franc-maçonnerie.» 

{Le  Monde  Mai^onnique,   mars  18G9,  p.    G64-.— Mouss..e  : 
La  Uirt't',  p.  ir!0.) 

Dès  avril  1807,  le  Monde  Mnçoniiiiiiic  parlriit  en  ces 
termes  de  la  Ligue  et  de  son  fondateur. 

«Nous  sommes  heureux  de  constater  que  la  Ligue  de  l'En- 
seignement fondée  p:u-  notre  F.".  Jean  Macé,  et  la  statue  du 
F.'.  Voltaire,  rencontrent  dans  toutes  les  Loges  les  plus  rives 
sympathies...)) 

Pour  mieux  faire  saisir  le  véritable  esprit  de  la 
Ligue,  on  inaugura,  le  21  janvier  1.S81,  à  la  loge  ma- 
çonnique de  Saint-Germain  un  buste  de  la  Républi(iue 
dont  le  socle  portait  les  détails  suivants;  L'Ignorance 
et  la  Superstition,  symbolisées  par  un  moine  mitre,  sont 
étranglées  par  un  cordon  sur  le(|ucl  on  lit:  "Ligue  de 
l'Enseignement."  Le  rideau  aux  eml)lêmes  maçon- 
ni(iues  couvre  la  partie  gauche.  Voltaire  le  soulève  et 
rit  aux  progrès  (|u'ont  fait  ses  idées.  (Bulletin  1881, 
p.  4('):'..  ) 

l'tair  ])r<)uvcr  cpie  la  Ligue  n'a  rien  perdu  de  l'esprit 
f|ui  l'a  fait  riaître.  voici  comment  s'exprimait  le  F.'.  iKi- 
vand,  orateur  du  convent  de  1808: 

«La  Ligue  de  l'Hnseignement  est  une  association  e.\trême- 
?nenl  forte,  j'ajoute,  car  ce  que  nous  disons  ici  ne  sort  pas  de 
cette  enceinte,  j'ajoute,  que  c'est  une  uassoci.ition  inaçoti- 
ui()ue."    Elle  a  eu  longtemps   pour   président   notre    I\.  Léon 

Bourgeois L'esprit   mai^'onnicjue   y   est    toujcurs   présent.» 

Cotufitc  rcruin  (In  Convent  de  ISOS,  p.  r.)4- ;    Paul  Xourisson  : 
Le  Chili  des  Jacobins,  p.  ISO. 
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Q— •  Q'iel  est  le  prcsident  actuel  rie  la  Liirue  fran- 
(ç'aise  ? 

I-J.— LcF.-.  Buisson,  ex-bras  droit  de  Jules  Ferry 
dans  la  fondation  de  l'enseignement  ])rimaire  laiViue, 
dcpntôde  la  Seine,  est  l'âme  delà  Ligue  de  l' renseigne- 
ment, (ju'il  préside  scms  les  auspices  de  M.  Louhet. 

C'est  ce  même  M.  F.  Buisson,  qui  dans  un  article: 
"  La  Crise  de  l'Anticléricalisme",  paru  dans  la /?ev»t>/9o//- 
ticiuc  et  ]):irkmcnt:iirc'  (o^tohvii  100:5  ),  réclamait  l'aljro- 
gation  de  la  loi  Falloux.  la  mort  de  toutes  les  congré- 
gations et  enfin  l'abrogation  du  concordat. 

O.— La  Ligue  de  l'Fnseignement  est-elle  interna- 
tionale '. 

\<-—V\\\<^  de  la  franc-maeonnerie,  maçonnerie  exté- 
rieure, comme  l'a  désignée  Jean  Macé  lui-même,  la  Ligue 
de  l'Fnseignement  est  certainement  internationale. 
Voici  comment  l'affirmait  l'orateur  duconvent  de  1879, 
le  b-anc-tnaçon  Francolin: 

"  Partout  où  il  y  a  vui  enfant,  [jartout  où  il  v  .a  une  école, 
ou  trouvera  la  main  du  franc-m.ivon.  ;itin  (|ue  la  parole  cé- 
lèbre devienne  vérité:  «L'école  et  la  maçonnerie  sont  une 
seule  et  uiêine  chose,  et  toujours,  en  face  de  l'Internationale 
noire  (ri:;.;lise),  l'on  trouveta  vigilante  et  dévouée  rbiterna- 
tionale  lîleue,  l'Internationale  des  fils  d'Hirani.M  Chnine 
iJ'f'ni'tn,  1S7;»,  p.  4- 1-7:  ("leor^res  ( îoyau  :  l' École  il' .'iajoui,r hui^ 
!'■  •''■'■ 

Fn  effer,  du  vivant  même  de  Jean  AL-uj,  la  Ligue 
était  rép.mduc  dans  toute  l'Europe  et  même  au  delà. 
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Charles  Buis,  secrétaire  de  la  Li<j;-ue  Ijcl^e,  terminait 
ainsi  son  rapi)()rt  à  l'assemblée  «générale  cjui  s'est  tenue 
le  22  septembre  1809: 

«Nos  bulletins  vous  ont  appris  que  l'œuvre  dont  vous 
avez  jeté  les  fondements  en  1SG4-  s'est  propagée  au-delà  de  nos 
frontières.  Etablie  d'abord  en  PVance,  elle  a  passé  ensuite  en 
Italie,  en  Espaj^ne  et  même  en  Afrique»  Bulletin  hcige,  No.,'), 
2e  partie,  15  juillet  1S70;  Jean  ^b^cc:  Les  On^^rjncs,  p.  585. 

Puis,  dit  Jean  Maeé,  la  Li^^ue  s'implanta  successive- 
ment en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Autricbe.  en  Alle- 
magne, dans  les  pays  Scandinaves,  en  Orient,  au 
Mexique,  aux  Etats-Unis,  etc.,  etc.  {Les  Oni^nncs,  p. 
586.)  Hntin,  et  tf)tijours  en  usant  des  mêmes  movens 
hypocrites,  la  Ligue  a  été  implantée  au  Canada  par  M. 
Herbette. 


^ 


Chapitre   II 


l)Ut  \critciblc  de  la  Ligue 


JHAX  Macé  disait  en  18G6  : 
'ijc  fais  appel  à  tous  ceux  cjui  conyoivcnt  la  Ligue 
future  comme  un  terrain  neutre,  politiquement  et  religieuse- 
ment parlant,  et  (jui  placent  assez  haut  la  ([uestion  de  l'ins- 
truction populaire,  dans  le  sens  strict  du  mot,  pour  accepter 
de  la  servir  toute  seule  sur  ce  terrain-là,  abstraction  faite  du 
reste.»  (1)  J.  Macé:  Les  Origines  p.  210,  Opinion  Générale, 
15  novembre,  1SG6.) 

Protestations  menson  •  '    Xous  avons  cléjit    eu 

l'occasion  de  le  voir.  La  i^i^uc  " Enseijj^ncment  est 
dans  tonte  la  forée  du  mot  une  sîk  >'-)]Jtl(/iic  et  reli- 

gieuse, mais  cachée  sous  le  voile  du  "sous-ent'^ndu," 
c'est-n-d^re  de  la  fourberie  et  du  mensonge.  Dès  les  com- 
mencements, elle  a  poursttivi  deux  Inu^-,  l'-ui  relij^ieux, 
l'autre  politique. 

Le  but  j)olitique  était  de  renverser  l'empire  et  d'éta- 
blir sur  ses  ruines  une  républif|ue  diri<;jée  par  la  tranc- 
maiç'onnerie. 

(  l  )  Comparez,  .nniis  lecteurs,  cet  appel  hypocrite  avec  la  déclaration  sui- 
vante; que  M.  Artliur  ISeauchesne  publinit  dans  le  Jouriutl  du  21  janvier 
mil 3  : 

«Kllf  'la  Li>fue'  a  été  fondée  tiar  plusieurs  personnes  avides  de  >e  rendre 
utiles  au  pays  et  ouvre  ses  porte»  A  tous  les  citoyens  (pii  désirent  perfec- 
tionner notre  système  d'éducation.  Le  radical  ou  l'ultriunontaiii  //eut  en 
faire  jjartie  ;  le  conservateur  peut  y  ourforer  le  libéral  « 

l'Aie  (la  LtMue.  disait  M.  Lanjflois.  a  été  fondée  dans  une  pensée  purement 
patriotitiue  et  nationale.     (Le  Canada,  lîl  juillet  ll»03). 
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Ouc  telle  ait  été,  des  l'origine,  la  fin  de  la  Ligue; 
(qu'elle  V  ait  travaillé;  et  (|ne  ses  efforts  aient  été  eou- 
ronnés  de  succès,  tout  cela  est  lnstoii(|ue.  Nous  pour- 
rions citer  à  l'appui  bien  des  preuves;  elles  abondent. 
Je  me  contenterai,  i)our  être  court,  d'en  donner  deux. 

M.  Steeg  déclarait  au  congrès  de  la  ligue  tenu  ii 
Tours  en  ISS 4-  : 

«Juî.qu'ici,  la  Llj^we  a  monté  à  l'assaut  du  pouvoir,  elle  a 
bien  fait;  aujourd'hui  elle  doit  travailler  à  le  garder  pour  elle. 
Quand  nous  nous  sommes  fo;;(k's  sous  l'Empire,  notre  but 
était  de  renver.ser  l'Emjjire.  (1)  Ht  pourcpioi  ?  C'était,  il  faut 
bien  l'avouer,  afin  de  nous  mettre  à  sa  place.  Aujourd'hui, 
plus  cpie  jamais  la  force  est  nécessaire,  et,  dans  un  jjays  cen- 
tralisé comme  la  France,  il  faut  à  tout  prix  disposer  de  la 
puissance  publique,  a  vo/r  7' /;ta£  /(  son  service,  ai  l'on  veut  faire 
triompher  ses  idées.  Si  nous  voulons  voir  accomplir  notre 
devise:  L'État  c'est  nous!»  (C.eorges  Goyau:  V  Ecole  d'aujour- 
d'hui, p.  lit-'.) 

«Voyez  pour  la  politique, dit  M.  Eugène  Ta vernier, comme 
Jean  Macé  a  dissimulé,  et  comme  ensuite  il  s'est  enorgueilli 
d'avoir  su  le  faire.  En  1S77,  il  se  vantait  d'avoir  pu,  sous 
les  yeux  de  l'Empire  déclinant,  préparer  les  voies  à  la  Républi- 
que, à  la  condition  de  ne  pas  en  parler.  {Compte  rendu  de  la 
Ligue  1S77.)  -\u  début,  i!  déclarait  cpie  la  Ligue  était  et 
demeurerait  neutre  en  politique:  écoutez-le,  proclamer  jdus 
tard  tju'il  avait  caché  sous  cette  neutralité  un  sous-entendu 
/breé,  ([ui  devait  se  déployer  irrésistiljlement,  t.  pousser  tous 
les  ligueurs  vers  la  con(|uête  et  vers  la  domination." 


(  1  )  Et  ce  but  que  la  franc-masonnerie  se  proposait  d'abord  d'atteindre, 
on  sait  (lu'elle  ne  fut  pas  longtemps  sans  y  parvenir  :  fait  aujourd'hui  incon- 
testable comme  le  prouve  -M.  St'  c«.  c'est  la  franc-ma(,onnerle  Mui  a  renversé 
l'Empire.  Ch.ltiment  mérité  :  Napoléon  III  alla  jusiiu'fi  proscrire  les  asso- 
ciatio  :s  relijiieuses,  même  les  conférence»  de  St-Vii'.cent  de  l'aul  alors  ((u'il 
laissait  toute  'iberté  à  la  franc-ma(,onnerie. 
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Le  lint  rcliyic'ux  de  la  Li^j^nc  a  toujours  été  de  taire 
triomplier  les  doetrines  niaeo!:ni(|iies.  L'éduealion  de 
renfanee  apparut  eoninie  le  meilleur  nioveii  de  les  infuser 
dans  toutes  les  elasses  du  peuple,  et  de  détruire  pins 
sûrement  l'ct-nvre  de  rL;^lise  eatlu.!if|ue 

«  Ivn  un  mot,  dit  le  llnilctin  de  la  Li;,'ue  ilc  ISUL'  (p.  2111  ), 
la  Ligue  <]e  l'Ilnseigru'nient  a  pour  but  d'aidir  de  toutes  ses 
forces  l'instituteur  à  se  dégager  des  préjugés  religieux  de  la 
prennère  enL  nce,  d'encourager  les  éducateurs  du  peuple  à 
résister  à  ceux  (pii  veulent  s'emparer  du  cerveau  de  l'enfant 
don,  un  i>ui  de  domination  sociale  et  <pu,  par  leurs  erreurs 
dogmati(pies  grossières,  faussent  le  jugement  de  l'enhuit  pour 
toute  la.  vie.» 

C'est  pour  eela  (|ue  les  ligueurs  montèrent  à  l'assaut 
du  ])ouvoir.     ("ne  fois  devenus  maîtres,  il  leur  fut  facile 

d'ini|)oser  le'      'n(.  aie. 
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Ql  I:LU;  est  ill  me  In  doctrine  reli>4;ieuse  (ie  l;i  Li<j:ue 
(le  riinseiLiiieinent  et  des  Loges? 

C'est  la  doitriiie  de  Jésiis-Clirist  renversée.  •  )n  la 
dési.inie  en  l'ranee  sous  le  iiom  de  nionilc  Inhiiic. 

En  \S'J7),  le  I\".  lllntin,  tni  des  liants  personnnjj^es 
de  la  Ligne  (le  l'ivaseignenient,  disait  (le\  anl  les  jennes 
élèves  des  coins  connnercianx  : 

<']r  désire  VH)ir,  dans  eh.uiiii  de  r,os  eours,  le  prufesseur 
enseigner;"!  nos  élèves  ce  ([u'-st  la  l'rane  ni;i(;nnncrie  fVaneaise, 
ce  qu'elle  a  t'ait  pour  la  patrie  et  pour  révolution  progressive 
de  la  société  mocierne.  je  voudrais  ([u'on  nioiure  bien  A  nos 
élève:»  (pie  ce  (pli  a  lait  notre  force  d'expansion  et  notre  puis- 
sance, c'est  le  grfind  idéal  moral  ipii  nous  est  |)art ienlier,  ;  je 
(Icsire  stirtniit  nii'on  enseigne  à  iiua  c  le  \cs  conihiciicct  te  niorn  le 
esl  iliUcrciUc  de  colle  qui  nous  a  été  léi^itéc  pur  le  ehri-^t  i.ini'-nu-, 
et  (pK.  si  cette  dernière  a  servi  de  prétextes  a  tant  d'ini- 
(juités.  la  n(*)tre,  au  eontr.u'-<-.  sera  la  iustification  de  la  instice 
rép^iratriee.  Nous  voulons  ipie  personne  ne  se  tronn»e  nir 
notre  compte.  A'ons  cnsri:'-n<)n<  à  iifts  u'Iffites  à  i/étcst'  ■ 
coup  de  choses  i/iie  'i  mm  :i!e  du  Llirist  /i/ifirvnd  à  ndmiu 

•  I.a  Irane  inaeiumirie  a  une  niDrale  pnri  ieulière,  t7/e  e\  .(/fe 
ce  f/'ie  le  e;icli<dici'^riic  cotid^iiniic,  clic  cond.niitic  ce  (fuc lecutlio- 
Iieisnic  exalte.»     (flnlletin   dti   (i.\.0.\   noût-septemhre    iS'j'J, 

p.  520.) 

ll.t 
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Ivn  1SS5,  alors  qu'il  ctait  ministre  de  l'instruction 
pul)li(iuc,  M.  Combes,  après  avoir  recommandé  aux 
m;utres  d'école  de  la  Seine,  de  l'aire  des  citoyens  libres  de 
toute  idée  relitrieuse,  les  encourageait  par  ces  paroles  : 

Il  \'ous  aurez  l)ien  rnéritC-  lie  la  Képubliqut ,  de  la  ;)airic,  si 
vous  jiarveiiez  à  nous  taire  une  ;^éinjratinn  coulcc  dans  un 
moule  (jui  jiorte,  sur  ses  honls,  la  noble  ini.-ige  de  la  Républi- 
que.»    (  j.'icqucs  Honzon,  Le  Crime  et  /'/ùo/c,  p.  100.) 

l'n  peu  plus  lard,  plus  débarrassé  lui-même  des  pré- 
ju.ués  de  la  ]>remière  enfance,  i)réiu_Li;és  ijtn  lui  avaient 
sans  doute  dicté  sa  thèse  sur  saint  Thomas  d' Aijuin,  d 
expliquait  aux  insiitutiurs  réunis  à  Lyon  : 

«Uue  la  Mm,'.)nnerie  doit  succéiler  aux  religions  usées  dans 
l'apostolat  de  1,1  morale    ij     i  Hiilletiii  du  ('>.'. -O/.  IS'.tT,  p.  ô.) 

Ivn  itullet  r.K»,'!,  le  secret  a  ire-iiénéral  de  la  prélecture 
de  Marseille,  M.  Dautresme,  délinissait  et  prônait  i)U- 
bliquenient  la  mor;de  laïque. 

.Après  s'être  livré  aux  jibis  violentes  attrupies  contre 
la  religion  eatliolii pie.  après  .ivoir  déclaré  que  l'ensci- 
liiienuiit  devait  désormais  avoir  pour  ]irincipal  objet 
d'arracher  les  leunes  «générations  à  ce  ipi'il  a  ap[)elé  les 
préiu,!.ié^  religieux,  d  coiiliniiait  ainsi  : 

'iCette  leiivre  ne  peut  s'.tccoiiiplir  i  im- ii.ir  uik  iiiuliuction 
ex-'liisivcnu-nt  laïipie,  ec  ipii  iic  Tcut  pas  duc  sfulernent  par 
une  instruction  donnét  par  un  iicrsonnel  laïipic,  mais  ce  <|iii  si- 
gnifie un  enseijj;nemeTil  impréj^iié  des  ^.jraniles  vérités  ipu  font 
les  consciences  lUucs,  (K'b.irra.sséts  de  .-cite  humilité  chrétienne 
(pu  ab.'dssc  riioiiuiic  par  l'idée  obsédante  lii  sa  eulp.ibilitc,  de 
son  itn|uiissajico  morale,  et  fait  de  lui  un  esclave  tremblant  et 
supcrstitieu.x.»    (La  Croix  dt  Pari»,  1er  août  1003.) 


—  iir.- 

Maison  attendit  lon^utemps  avant  de  parler  si  ou- 
vertement. On  s'en  yard-iit  bien.  C'est  surtout  au 
sujet  de  !a  nior:ile  ([ue  la  Liuue  et  les  L(;jies  ont  prati- 
qué le  sous-entendu  tbreé,  tlont  parlait  Jean  Maeé  au 
con<,rrès  de  ISSl,  et  ont  menti  avee  aeliarnenient, 
comme  si  elles  n'avaient  rien  eu  de  mieux  à  taire.  Mais, 
dit  M.  Tavernier,  la  vietoire  leur  a  permis  de  se  payer 
enfin  le  luxe  de  la  sineérité.  Triomphantes,  elles  ont 
ainsi  parlé  : 

"La  distinction  entre  le  oatliolicisnie  et  le  cléricalisme  est 
purement  o/7Jt/t7/f,  subtile,  pour  ks  besoins  de  la  tribune;  mais 
ici,  en  loge,  disons-le  hautemeni  pour  la  vérité,  le  cntholicisme 
et  le  clcricilisme  ne  font  (ju'un  n 

(  Paroles  (lu  I'.\  Courdaveaux,  professeur,')  In  Faculté  des 
Lettres  de  Douai:  Lh  Chniiie  d'I  «/orj,  juillet  isSO,  p.  l'.i'.i.! 

«  le  dis  ([ue  nous  devons  éliminer  l'influence  rcli;:ieuse,  sous 
quehjue  forme  (|u>lk'  se  présente,  même  en  dehors  et  au-dessus 
du  cléricalisme,  je  vais  plus  loin  encore,  disait  le  F.'.  I\  rnand 
F.iure  :  Nous  devons  éliminer  toutes  '"s  idées  métapliysiiiues, 
ou,  i)our  u  iix  dire,  toutes  les  croyan<.es  (pii,  ne  relevant  pas 
de  la  science,  de  l'observation  des  faits,  de  la  seule  libre  raison 
échappent  ,"i  totite  vériticatiou  cl  à  toute  discussion  (  Hiillctiri 
du  (irand  <  )rieni  IsS,'),  p.  706.) 
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CllAriTHK     I\' 

Tacti(]uc  et  mcAcns  d'action 

JHAN  Mricé,  (lit  M.  I'^  T.-ivcTiiicr,  ctait  un  homme 
(loiié  au  ])lus  liant  di-yn''  des  facultés  ciui  con- 
viennent à  la  vul,L:ansation,  à  la  prt)])aL;an(le,  à  l'orij^a- 
nisation...  l'as  k' moins  du  monde  orateur,  Jean  Macé, 
devant:  de  petits  auditoires,  ])ouvait  cependant  expli- 
(pier  re  (pi'il  avait  , à  dire.  D'aspeel  eomnuni  et  rude,  il 
parlait  avec  tuie  lu'sit.uite  gravité... 

"  Aveeune  énerij^ie extraordinaire,  avec  im  rareesprit 
de  suite  et  de  méthode,  Jean  Macé  a  voulu  rompre  le 
lien  entre  ri^trlise  et  l'école,  entre  l'instruction  et  la  f()i. 
l'énélrédc^on  idée. "il  n'en  a  pasd'ahord  indupié  tout  le 
sens".  Cet  ori^amsateur  avait  une  nature  de  c  >nsi>ii,i- 
tciir.  l'assionné,  il  sut  très  hahilemeiit,  |iai'  le  souci 
et  par  les  eoiiseils  mêmes  <le  sa  pissioii,  s'.astivindix',  en 
pleine  hardiesse,  à  des  i.  aïKi-uvres  :  "dissimuler,  se  con- 
tredire, avouer,  mer,  de  partis  pns,  selon  une  mesure 
vanalilc  et  ^raduci.',  suivant  le  proL;i'cs  dt's  ItL;m'iirs,  sni- 
\'ant  k-s  lirsoitis  du  moment  "11 

Ce  tut  (i'al)ord,  de  l">i>(i  à  isTn,  mie  vajjue  mais 
intense  pré<iication  : 

"  Le  })atrimoine  béni,  où  est  k-  s.iliii  tie  riiumanité, 
c'est  le  livre  (|ni  le  représente.  Tnul  homme  entre  les 
mams  duijiiel   k'  livre  n'arrive  p;is   est  donc  iiustiv   du 
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nieilk'iir  de  son  héritage"  écrivait  Jean  Macé,  pcn  de 
temps  avant  la  guerre  de  1870.  (  Compte  rendu,  Xo.  5  ; 
E.  Tavernier  :  La  morale  et  F  esprit  hii<iuc,  p.  ()().  ) 

C'est  donc  l'o."uvre  des  bibliotliè({ues  qui  fut  le  mo- 
bile apparent  de  la  fondation  en  l"r."  icl-  de  la  Ligne  de 
ri-^iseignenient. 

Jean  Macé  savait  trop  bien  que  le  jieniile  d'alors 
n'était  pas  prêt  à  accepter  les  doctrines  mavonni(|ues. 
Aussi  mit-il  à  profit  toutes  les  ruses  et  toutes  les  four- 
I)eries  ])()ur  enrôler  dans  s,-i  Ligne  tons  ceux  (|ui  s'inté- 
ressaient à  la  dilïusioii  de  l'uistruccion.  I!  prêchait  par- 
tout, à  l'cxeniple  des  niiinstres  jjrotestants  suisses,  ses 
annsetsLS  aides.  Il  prêchait  la  nécessité  de  l'instruc- 
tion, rpii  dcv.ait  domier  ;,ux  honnnes  la  grande  liberté 
d'.' l'esprit,  et  fais;iit  reposer  cette  o.nivrc  régénératrice 
sin-  la  nndtiphcation  des  bibliothècjues. 

11  créait,  .-liusi  des  cercles  dont  lui  ou  deux  membres 
au  plus  connaissaient  le  loiid  de  hi  ])ensée  du  maître. 
Ces  meml)rcs  étaient  charLics  de  diriger  les  esprits  et  de 
préparer  ainsi  peu  à  j'en  les  voix.  Lorscpie  (piehpii.-  en- 
doctrinés phis  niellants  lui  drni.-indaicnt  (pul  était  le 
progrannnc  delà  Ligue;  c'était  toujours  pardis  phrases 
vagues  et  sans  conclusions  (ju'il  répondait     (  1  ; 

•  .\iiisi  donc,  n'|M>n(1aii  mi  jour  Jenii  .Macé  à  nn--  jx-rsonne 
(jui  lui  (liinaiiilait  :  Où  est  ic  i:oii  vcnii  iiuiit  ?'  11  tii  )',-uil  uni» 
Ainsi  (iorii-,  jMiiir  réviuiu-r  k-  sens  ilc  iti.T  réponse  n  la  iitiestion 
qui  m'a  été  posée,  ijii'oti  n'.-ittcntlc  /m-.  i">iir  ciiirer  iL-ius  m 
I^if^itv,  l'cxhiliition  d'iiii  /)r,>^r,;initiu-  et  ht  iiottiiuiitiati  il'un 
<r<itjvcrnciiicin.     (Ju'oti  y  (  iitre  nvee  la  voluuté  littii  .arrêtée  de 

(1)  Comme  l'on  fmt  Ir»  ligucum  de  Montréal. 
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s'orçaniscr  entre  soi,  de  se  passer  Ht  gouvernement  et  de  se 
faire  son  programme  soi-même.  Il  ne  ])eat  jias  être  le  même 
partout,  et  l'on  est  pas  deshommes  tant([u'on  a  hesom  d'aller 
d(.'in:;iider  atix  ;iurres  ce  <|u'on  a  de  mciliLur  Ti  faire  elicz  soi.» 
(Mai-é:  Les  (Jn<,niies.  p.  250.) 

Rien  de  pltTS  va.tjue  e»:  de  mieux  tait  eu  inêine  temps 
pour  exeiter  hou  nomljrc  d'individus  à  taire  partie  de  la 
Lijrue. 

.M;iis,  lorstpie  .Linûce  à  ses  oHieiers  elioisis  avee.^raïul 
soin,  lerin  .\Iaeé  vit  (|u'il  pouvaitpousserde  l'avant,  il  di- 
rigea lial)ilementlesli;,.;'ieursà  "l'esprit  de  révolteeontre 
i'Ivnipirc'  et  surtout  eoutre  ri;;,dise."  11  montra  ri:mi)ire 
eoninie  un  gouvernement  despoli(pie,  et  la  morale  de 
rÉ;j;lise  e:ui!oli(iue  eonuneune  e;Mise  naturelle  d'ahrutis- 
sement  et  d'asserviss-ement  des  esprits, 

I,a  mor.ile.la  ^raride morale réyéné'ratr.ee  de  l'esprit 
humain,  (kvaii  naître  spontanément  et  se  maintenir 
aveer.ippu!  d,'  "la  leeture  et  de  l'éeriturc,  eonsidérées 
eonmie  étant  .m-dessus  de  toute  controverse  dans  le 
trésor  des  connaiss.-mces  humaines." 

"  Des  lii!)liothè(pics,  des  l)il)liot!iè((UCS  libres  surtout 
(le  toute  vaine  et  importune  censure,"  et  la  morale  allait 
prendre  un  essor  irrésistiMe  ! 

.\ux  menilires  delà  Lii.;ue,  Jean  .Macé  réjtétait  sou- 
vent le  mot  d'ordre:  "Nous  somiues  des  taiseurs  de 
lumière  sans  ])lus." 

Ces  nond)reux  taiseurs  de  Imnière  enn-ent  peu  à  i)eu 
qu'ilsétaienteux-tnêmes  la  lumière!  C'est  alorstpie  Jean 
Macé  commenva  à  cxcnvr  une  réelle  et  néfaste  intlueiice. 

M.iîlre  de  ces  limiein-s  (ju'il  men.ut  comme  des  hêtes 

d_, ..'.....      a    .>••.'■  v.i  t-.i      .li.l.'  ili'    ci'c    li-rTi'.;    li'^    m.'ii'f^tui      l;i 
Ui::;.---. -,    ::    i"    -j 


—  IV.I  — 

chute  (le  l'Ivmpire  et  rêdilicatioii  (l'une  répnltli(iue  basée 
uiii(|iieinent  sur  les  jirineipes  luaçonnitiues.  Ce  dont  il 
se  vantait  en  1877,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

L'Cmpirc  renve'-sé  et  la  képul)li(|ue  rétablie — et  si 
bleu  tombée  au  pouvoir  de  la  m;ivonnerie  (pie  tous  ses 
présidents,  à  l'exception  de  MacMahon  et  peut-être  de 
Casimir  l'érier,  ont  ap|)artenu  à  l'Ordre  du  l'rrand- 
Orieut —  la  tâche  devenait  facile. 

Il  est  vrai  (pie  l'on  mitencore  dixans])our  en  arriver 
à  un  résultat  sérieux.  Mais  dix  ans  n'étaient  ]ias  de 
trop  ])()ur  mènera  bien  la  cami)a<jfne  entreprise  contre 
la  loi  de  IS.")!!.  dite  loi  l'alloux,  (pii  accordait  la  liberté 
de  l'enseignement. 

C'est  dans  l'intervalle  de  ces  dix  années  (pie  Jean 
Macé  mit  en  (t'uvre  toute  sa  ruse,  toute  son  astuce,  tout 
son  art  de  tromper  et  de  mentir  à  l'exemple  de  celui  (pi'il 
donna  pour  patron  à  sa  laL;ue,  le  I-".'.  X'oltaire. 

Enfin,  aidé  des  Paul  Hert,  des  Jules  I\*rrv,  des  viam- 
betta,  des  Steeg,  etc,  etc.,  en  un  mot  de  toute  la  ina^-on- 
neric,  il  réussit  au  delà  fie  toutes  ses  es])érances  dans  ses 
vastes  projets  de  réforme  scolaire.     Nous  allons  le  vcjir. 
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Chapitre  V 


"L'intlucncc  cunsiclérablc  "  de  la  Ligue 

or 


Ses  faits  et  ijestes 


ANNONÇANT  fi  ses  confrères  la  mort  de  Jcar  Macé, 
M.  Challeiiiel-Laeour,  président  du  sénat,  rappe- 
lait ([ue  la  Liyue  a  entraîné  le  «gouvernement  et  les  pou- 
\'oirs  publies;  qu'elle  a  exercé  ime  j)ression  réelle  dans  la 
])oliti(|ue  intérieure  des  vinixt  dernières  années  et  C|u'elle 
a  eu  sa  \)nvl  dans  la  conception  de  i)lusicurs  lois  d'ime 
grande  portée. 

«Le  i'a|)c  cl  le  clergé  catholique  — (lisait-il  —  ont  accusé  la 
irauciii.içonnoric  de  la  révolution  qui  s'est  acconi[)lie  dans  les 
idées  et  dans  !e  sysiènie  scolaire  ilece|iavs.  Il  m'a  toujours 
paru  qu'il  V  avait  là  une  uiéprise  et  coTUine  un  reste  <le  suj)ers- 
lition  ;"i  l'endroit  du  rôle  (|u'<)n  prêtait  jadis  aux  sociétés  secrè- 
tes. L'IvL,dise  se  serait  moins  lronq)ée  si  elle  avnii  rendu 
respoiivahle  des  lois  seolair-'s,  l.'i  LiL;ue  de  1'  seignement.» 
{Hiilk-liii  ilc  l;i  Lii^tic  îs'.)4-.  p.  4.,SS.) 

N'en  déplaise  à  M.  Cliallemel-Lacour,  Jean  Macé  a, 
dans  plus  de  cent  circonstances,  allirmé  fpie  la  Li^uc  de 
l'IinsciLîncmcnt  n'était  cpi'unc  !nai,-onnerie  extérieure, 
la  tille  de  la  ma^-onneric,  sa  so.'ur.  etc.  etc.  Le  l'ape, 
ri^^lisc  et  le  clcr;j^é  ne  se  sont  donc  pas  trom])és.  \  eut- 
on  de  nouvelle;;  preuves.'' 
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M.  Merchier,  rapporteur  des  travaux  des  lojjes,  au 
convcnt  de  1895,  rendait  ainsi  liomniage  à  l'aetivité 
pédagogitiue  du  ("-rand-CJrient  : 

«La  franc-maçonnerie  a  montré  par  l'crj^anisation  de 
notre  ensei,e^nement  primaire  dont  elle  a  été  la  véritable  ins- 
piratrice (par  son  orcjane  la  Ligue  de  l'Enseignement),  tout 
l'intérêt  cju'elle  porte  à  la  cause  de  l'enseignement  populaire. 
Ce  sont  les  meilleurs  de  ses  membres.  Paul-Bcrt,  Floquet, 
Jules  Ferry,  Buisson,  Brisson,  Jean  Mncé  etc.,  (jui  ont  été  les 
promoteurs  des  lois  scolaires.  Aujourd'hui,  comme  jadis,  la 
maçonnerie  surveille  avec  un  soin  jaloux  le  fonctionnement  de 
notre  enseignement  primaire.  (Bulletin  du  (i.\-().\,  noût  1S9Ô, 
p.  12:>.| 

«C'est  la  franc-maçoniierie,  disait  au  couvent  de  IS'JT,  le 
F.'.  Hubbard,  (jui  a  lait  passer  dans  la  législation  de  la  troisiè- 
me Képubli(iue  les  lois  militaires  et  scolaires.»  (  Discours  de 
clôture  du  convent  de  IS'.lT,  p.  12.  ) 

Du  reste,  la  LiL^ue  française  de  l'Enseignement  et  la 
frane-inaçonnerie  ne  faisant  (|u'un,  redire  en  matière 
d'édueation  les  faits  et  gestes  de  l'une,  e'est  redire  les 
faits  et  gestes  de  l'autre. 

.\Lais  il  esttem])s  deraeonter  lesexploits  delà  Ligue. 

Le  (>  août  1S.S2,  l'aid-Ik-rt  célébrait  avee  un  enthou- 
siasme eonimunieatif: 

"Cette  grande  assoeiation  (|u'on  a])pe!le  la  Ligue  de 
l'Lnseignement.  ((ui  a  tant  travaillé  sous  ri;m|)ire  et  à 
lacjuelle  nous  devons,  ])our  la  plus  grande  ]iart,  le  beau 
mouvement  d'opinioti  (|ui  nous  a  permis  de  (loterie  pavs 
de  l'instruetion  gratuite,  (/bligatoire  et  l.-iïrpie." 

Déjà  en  1S72,  les  loges  avaient  été  saisies  "de  ce 
beau  mouvement." 
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Le  F.',  (le  IJérédia.dcpuléde  Paris  et  l'utur  ministre, 
(léi)osait  à  la  séaiiee  du  11  juin,  à  l'asseniMée  du  (îrand- 
(  )rieiil,  une  cireulaire  adressée  à  toutes  les  lo^es  et  dans 
hujuelle  se  trouvait  le  passa.tje  suivant: 

"l'iic  loi  surrcnscic^nenicnl  va  être  présentée  à  l'assemblée 
nationale, il  est  lîudevoir  de  la tVane-niaçonnerie  d'intervenir... 
Nous  demandons  l'instrr.ction  j)rimaiie,  uliliLiatoire  jjour  tcnis, 
gratuite  et  Li'niue  dans  toutes  les  éeoles  ])uhli([ues  et  eommu- 
n.'îles.» 

i'aul-Hert,  Jules  l'errv  et  Jean  Alacé  se  ehar;.;èrent 
de  la  chose  et  résunièrent  ..e:'  décisions  en  trois  articles 
très  |)récis  qui  torm.-nent  tout  le  pronrainnie  de  l'avenir. 

1"  «Une  fois  le  système  de  l'instruction  gratuite  et  obliga- 
toire établi,  on  laïeisera  ies  éeoles  eommunalcs  au  besoin  gra- 
duellement. 

2  «l'ne  fois  toutes  les  éeoles  communales  laïc.sées,  on 
SU])  iiri  niera  par  des  mesures  successives  et  progressives  les  éeoles 
congréganistes  liljres. 

,'5  «Kne  fois  la  dernièreécole  liljre  fermée,  on  matérialisera 
l'enseignement  dans  les  écoles  de  l'iîtat  rislécs  seules. d 

Dès  ISTT,  ce  ])rogr;innne  était  approuvé  i)ar  toutes 
les  loges,  et  c'était  avec  raison  (pic  le  1"\'.  Lepellctier, 
rédacteur  dv  Mot  trOrrlrc,  pouvait  dire  en  mai  ISSô: 

"  L'école  gratuite.  obligatoirectlaï(|ue  a  été  décrétée, 
au  sein  de  la  niavontierie,  il  y  a  bien  des  années;  c'est  ce 
([ui  a  rendu  possible  (pi'elle  fut  votée  à  la  Chambre." 

Ln  clïet,  dès  ISSl,  le  ])arlcnient  ado|:)tait  ce  pro- 
gramme. 

Le  Kl  jtnn  de  cette  même  année,  la  gratuité  absolue 
était  \ otée  1 
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Le  l'S  mars  1SS2.  IVjlili-jfatioii  l'ctai*^  à  son  tour. 
Puis  le  'M)  octobre  1  ^SG,  la  laïcisation  fut  décrétée I 
Elle  était  cependant  mise  en  ])ratii|ue  de])uis  louLîtcmps. 

Ainsi,  l'on  détruisait  petit  à  i)etit  la  loi  de  ISÔd. 

Mais  la  Li^ue  ne  se  contenta  ])as  de  ces  j)remiers 
succès,  si  e(Uisidéral)les  (pi'ils  fussent.  I-^lle  visait  à  la 
déchristianisation  cc)m])lète  de  la  I-'rance. 

Voici  comment  les  couvents  maçonnic|ucs  de  1 S99- 
10t)0  résumaient  tous  les  vcfux  émis  au  iSe  coîi^rès  de 
la  Liij^ue  de  rivn.^ciyncnient  : 

1  Iieinande  de  mise  en  vigueur  des  décrets  concernant 
les  congrégations  et  mise  à  l'étude  des  projets  de  loi  concer- 
nant les  associations.  (Loi  Waldeck-Kousseau.)  (Cowjne 
vendu,  Convent  1S99,  ]>.  44-  ) 

2  Suppression  des  congrégations  religieuses,  autorisées 
ou  non.     (  Compte  rendu.  Couvent  IS'.H*,  p.  4-+.  ) 

3  Confiscation  des  biens  rie  nitiin  morte.    (  Ihid.) 

4-^  Interdiction  de  l'enseignement  au.x  jiersonnes  (jui  font 
V(i.ni  de  chasteté.  (Couvent  IS'Jl),  p.  19S),  et  en  général  à 
tous  les  ecclésiasticiues.     (Couvent  1900,  p.  ,314. 1 

."i^  Refus  ])our  les  em])lois  de  la  Képub!!((ue,  de  tout  fonc- 
tionnaire l'iui  n'aura  pas  passé  par  les  établissements  scolaires 
de  l'État.  (V(eu  Pochon  —  Loi  Leygues;  Convent  l.S99,p.  S9.  ) 

()*  Abrr)gation  de  la  loiFalloux  et  monopole  de  l'enseigne- 
ment par  l'Ltat  à  tous  les  degrés.  (Convent  1S99,  p.  177  à 
19G.) 

7^'  Privation  du  droit  de  vote  pour  les  séminaristes  et  les 
mem'ures  des  diverses  congrégations.  (Convent  de  1900,  p 
314.) 

S""  Séparation  desHglises  et  de  l'i'vtat.  (Convent  de  1899, 
p.  203.) 

O*-'   Siinnrcssion  (in  Huflfret  fies  C'iltes.    (  Iftid) 
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Or  (ju'csi-a'  ([iie  tout  cela  sinon  le  proj^a-amnie  de 
ra])ost,-it  Combes?'  Kn  réalité,  c'est  la  maçonnerie  et 
sa  tille,  la  Liyuc  de  l'Ivnseignement,  qui  -gouvernent  la 
France.  La  Li,i,aie,  on  le  sait,  est  tout  à  fait  bien  avec 
les  ministres  actuels  et  les  Chambres.  II  n.'y  a  pas 
ius(|u'au  i)résident<le  la  I\épubli(iuc(|ui  ne  se  fasse  jiloire 
de  lui  appartenir.  Ainsi,  sous  le  titre  de  la  "  Li^tie  à  l'H- 
lysée,"  la  "Correspondance  hebdomadaire  "de  la  Li<,rue 
I  .\o  lS,r)avril  l'.HK',  )  nous  annonce  (pie  le  ;'.()  mars  llio;}, 
une  ilélé.LTation  de  la  Li-ue,  son  président  F.  Buisson  en 
tête,  s'est  rendue  à  l'idysée,  rpi'clle  a  remis  à  AI.  Lout)et 
un  exemplaire  du  congrès  de  Lyon  (où  la  Li.yue  a 
demandé  le  reirait  de  In  loi  I-allonx  ),et  l'a  entretenu  du 
L'.'ie  Congrès  (pii  all.-iit  se  tenir  à  Tunis. 

•M.  le  président  de  la  Républicpie  a  renouvelé  ses  sen- 
timents de  sympathie  à  ré,i,rard  de  la  Li_L;uc  et  rappelé 
(pi'il  tut  un  des  premiers  adhérents  de  rd-uvre  fondée 
par  Jean  .Macé. 

Toujours  active,  In  Lii^ne  flans  son  L'.'ie  com,^rès, 
tenu  à  Tunis  les  11,  L')  et  14-  ;iviil  llKi;],  a  résolu  de 
demander  et  d'exiger  du  gouvernement. 

1'  Hue  le  programme  de  l'eiisei<,nemei]t  de  la  métropole 
(France)  soit  appliqué  iiitéj,rralemcnt  à  la  Tuni;;ie. 

2^  (Jue  reiisei:.riiciiieiit  nuhlic  en  Tunisie  soit  gratuit 
laujue  pour  tous  et  oi)ligatoire  pour  les  Français. 

3'  Mise  à  exécution  de  la  loi  Waldeck-Kousseau,  laïcisa- 
tion de  toutes  les  écoles  congréganistcs  et  expulsion  de  toutes 
les  congrégations,  etc.  etc.  [liullctin  de  la  Ligue,  janvier, 
février,  mars,  1903.) 

4''  .\brogation  de  la  lui  Fnllnux,  et  monopole  de  l'Ensei- 
gnement par  l'État. 


-125  — 

"  Le  Xo  22  de  la  nicmc  corrospoiidanee  heljdoma- 
daire,  3  mai  l'JO;{,  Informe  les  ligueurs  (jue  le  2.S  avril 
1903,  les  ligueurs  tunisiens  ont  présenté  à  M.  Louhet  la 
brochure  du  23e  congrès. et  (jue  M.  Louhet  a  remercié  la 
fédération  en  termes  extrêmement  Ijienveillants,  et  il  a 
rapi)elé  (px'il  fut  un  des  premiers  adhérents  à  la  Ligue  et 
l'ami  personnel  de  Je.in  Alaeé." 

La  même  eorrespcmdance  du  l.S  janvier  Hl()3,  an- 
nonçait «pie  MAL  Maurice  Laure,  Brisson,  l-\  Chevalier, 
Boissy  d'Anglass,  tous  de  la  Ligue,  vont  renforcer  le 
groui)e  déjà  nombreux  des  ligueurs  au  sénat. 

Lnhn,  après  toutes  les  lois  qui  ont  rapport  à  rensei- 
gnement immaire  et  à  la  loi  des  associations,  il  faut 
ajouter  au  dossier  de  la  Ligue. 

l"'  La  loi  obligeant  les  séminaristes  et  les  prêtres 
au  service  militaire  de  la  durée  d'un  an. 

2  La  nouvelle  loi  portant  à  <leux  ans  le  service 
obligatcjire,  pour  tous  les  Lrai;çais,  les  séminaristes  et 
les  prêtres  compris  t(;ut  naturellement. 

3°  La  loi  du  divorce  jjrésentée  par  le  juif  Xa(piet  et 
votée  le  29  mai  1824. 

4=  Enfin,  et  f  )rmant  le  boucpiet,  la  création  des 
lycées,  par  la  loi  L.-.  Camille  Sée,  en  isso.  (Louis 
ALirtin  :  Ln  tranc-inaçounerw  cnncniic  de  lu  France.  ) 
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Cu.vriTKK   VI 
Ce  (lu'a  donne  Iccolc  ncc  de  la  LiL;ue 

ET 

Ce  ([u'elle  coûte  :iu  ]>u])lic 

VIXCtT  aiiJK'fs  se  sont  ccoulées  depuis  le  jour  où  la 
Fr.'me-niavonncrie  et  sa  tille,  la  Li,mie  de  l'Iviisei- 
<nienient,  étant  devenues  ni.'iUic-^ses  de  la  1  r;ince,  ont 
volé  les  lois  déerélant  l'école  primaire  olihi^atoire,  j^n'ii- 
tuite  et  surtout  Liïiiue. 

X'inLTl  années,  c'est  assm-ément  suffisant  pour  con- 
naître la  v.aleur  d'une  méthode,  l'uisipril  est  convenu 
de  iu.<:er  l'arhre  jiar  ses  Iruits,  voyons  les  fruits  jirodints 
])ar  l'école  laï(|ue  ;  nous  jugerons  ainsi  de  s;i  valeur,  et 
avec  d'autant  plus  d'iinparti.alité  (|ne  l'Iaat  seul  va 
nous  loinini'  touli's  les  doiniécs. 

M.  ilinzelin.  professeur  au  collcLTe  Clia]ilal,  dans 
son  rai)])ort  à  l'enciuête  ;j[ouvcrnemeutale  '-ur  la  "laillite 
universitaire"  ,  n'a  ])as  hésité  à  dire  : 

"On  jiarle  «ans  cc-s-e  «l'une  liramle  n  livre  de  rélorniation 
iiatioiiidi.'.  M. us  ce  n'est  jias  en  niaismi  la  -cnle  bi)ur;;e()isie 
d'une  nation  «m'on  refait  la  nation  tout  inture.  Or  l'inuiifusc 
majorité  'k'S  i'raiK;  lis  dcnictire  soumise  à  r«'n"!ri>,'nfmciit  |)ri- 
mairc.  I,i  csi  le  vin'.lc  ih'l'aui.K'  'Itnijcr.  Cet  ctiscii^iu  nient  n'.i 
jamais  Clé  approprié  aux  Ii.'s.mus  frun  prui-lc  lil>rt',  aet il  rt 
fécond.  " 
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Et,  après  avoii"  Hniicllc  renseignement  sui)énein-,  et 
l'enseijT^nenient  secondaire,  tant  classique  (juc  moderne, 
il  ajoutait  : 

(Jiinnt   à   l'cnseigneinviit    primaire,    ccst     un    os,    un     os 
qu'on  il  jctc  :iu  })eujilc. 

(  L' I!,vcnenKnt  de  F'aris,  îô  iuil'i't  1S<.)8) 

Et  il  disait  vrai  :  Les  résultats,  au  point  de  vue 
scientiti(|ue  on  de  l'instruet-on,  sont  des  plus  min.ees;  et, 
maluré  cela,  jamais  Tinstruction  n"a  coûté  si  cher  au 
peuple  français.  C'estce(|uc  nous  allons  démontrer  dans 
ce  clia])itre. 

I\i';sri.TAT   scn:N  Tiiionc  :    sv\. 

Ivcoutons  encore  ce  (pi'imc  autre  créature  de  l'Iitat, 
M.  l.edr;un,charL,'é  de  faire  une  en(|uéte  sur  les  résultats 
scientitii|ues  de  l'I'A'ole  |)rimairc  laï(|uc,  disait  dans  son 
témoiynaue  pul)lié  par  l l'xlnir  cl  le  M.tntir!  i;cncr;il.  le 
3  septembre  IS'.IS. 

«ConTiient  !  La  loi  oblige  k  *  cnf;mts  à  ne  pas  i|iiitter 
l'école  av.-int  trti/c  ans  ;  ils  passent  donc  six  fUHK'rs,  (|tu'l(|iic- 
fois  (h'.vantajfc,  c'est-à-dire  1-K)0  jours  sur  les  l);ims.  l'A, 
(juand  0:1  cluTcIie  le  iViiil  île  laiii  de  levons,  de  tant  l'Iuiires 
scolaires,  on  arriva,  pour  la  lu.ijavitv,  h  ectte  conelusioti  ;  ils 
n'ont  rien  n/ipris."  ()iii,  ils  s>)rtent  d'un  tel  liibeur,  la  tête 
absolument  vide,  iucap.ihle  de  teiiit  inie  phinii-,  la  les  millions 
dépensés,  (le  ]i.iit  et  d';iutre,  pour  aboutir  ,"i  un  pan  il  iji'ant, 
y  sonj^e-i-on  srtus  •réuiir  .'...» 

Après  avon'  p.assé  en  rc\uc  Ic^  diverses  matières, 
roriiioL;r.iplK-  et  l'insi.nrc  <pé'.  i.a'u ment.  Al.  Lcdrain 
contimie  : 

''Ce  i,ue  i'.illirnie,  d'apii>i  le*  i  i'nsfi;.;ni  iiii-tils  piitis  dont  je 
dispose,  e'esl  ipie  l'itisiruet ion,  pour  l;i  masse  lies  entants,  est 
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nulle,  dans  la  plus  jjrande  partie  ck'  la  I-Vancc,  et  qu'il  devrait 
en  être  autrement.  • 

M.  Salomon  Keinacli.  à  son  tour,  avait  de  scm- 
l)Iai)lcs  accents  de  découragement  dans  la  l\'c[jal)li(jiie 
/mnçc-i/.sr  dn  L'(»  inillet  l.S'.KÎ. 

En  l.S'j;!,  sur  ;î4-a,()00  conscrits,  2L',(HM)  ne  savaient 
ni  lire  ni  écrire,  ÔÔ.OOO  pouvaient  à  peine  signer  leur 
nom  et  l'instruction  île  ll-',()0()  autres  ne  pouvaient  être 
vérifiée. 

Il  y  avait  cependant  12  ans  (pie  rinstruction  pri- 
maire avait  été  décrétée  obligatoire.  Ces  conscrits 
avaient  alors  S  mis  et  de\, aient  .aller  à  l'école!! 

^'ailleurs,  les  choses  n'ont  pas  elian<xé. 

C'est  ainsi  (pie  la  Corrcspoiul.iticc  hfhihmuuhiirc 
de  la  Li^iie  de  rivnseij^-^nemeiU,  Id  mai  l'.M»;',,  signale 
comme  mlnilnihlc  le  tait  de  !'inslituti  ir  (ioiirdin  (pii, 
pour  montrer  son  dévouement  à  la  Kcpuhliipie  (  et  ob- 
tenir un  avancement  surtout  I,  .1  entrepris  d'ri])prendre  à 
lire  à  .">.">  so!<lats  du  1  7e  d'.irtiiierie. 

Hnliii,  vDîi'^tatati'  Il  |)ius  désolante  encore,  on  lit  à 
la  p;iL;e  \'.',7  (te  l'.Mmanaili  du  I 'ra[>e;ui,  iiuMié  par  la 
Maison  i  !aclutt(.-  d'-  Paris  : 

1-a  Ir.ancc  n'occupe  plus(|Ue  le  1  roisièmei'auLrparmi 
les  nations,  au  point  di  vue  de  la  |(oi)iil.iris;ilion  de 
rinstruction.  Sur  1  ()()(>  conscrits  incorporés,  «mi  compte 
1  illitti\  en  .\llem,iL;ue,  L'(t  en  Suisse  et  ÔO  en  |-r:inee." 

Ces  soldats  n'ont  iionit  .■iiit  ipic  L,''J  ,iiis  .-iii  plus, et  la 
loi  de  I'iidU-  (il>liL;at()ni.-  est  \iitée  et  mise  en  \  i'jut'iir 
deiuiis  L'J  .iiis  !  ! 
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Elle  date  en  effet  du  2S  mars  1SS2,  et  l'artiele  III  se 
lit  ainsi.  "  L'iiistrnetion  primaire  est  obligatoire  pour 
tous  les  entants  des  deux  sexes,  âgés  de  six  ans  révolus, 
à  treize  ans  révolus...  " 


Oui,  la  loi  dit  bien  eela,  snais  l'éeole  obligatoire,  c'est 
de  la  fumisterie. 

M.  Ledrain  nous  dit  : 

«La  loi  (ic  1SS12  n'est  luilleiuciit  oliscrvi-e,  et,  de  peur  de  se 
faire  des  enneinis  pnliti(|nes,  les  maires  qui  sont  chargés  par  la 
loi,  de  voir  à  l'exécution  de  la  mesure,  sont  les  ]iremicrs  à  ne 
j)a9  s'en  occuper.  Imit;uit  en  cela  les  maires,  les  instituteurs  et 
les  institutrices  se  soucient  fort  jicu  de  l'assistance  à  l'école. 
L'Inspecteur  du  Cantal,  entre  autres,  ne  cache  iiuiltincnt  ([ue 
les  instituteurs,  (jui  avaient  eu  tant  de  promesses,  se  sentent 
sacrifiées  ;  (pie  la  fré(picntation  de  l'école  laisse  de  plus  en  plus 
à  désirer  et  (pie  la  plupart  des  maîtres  en  [)rennent  aisément 
leur  parti  et  ne  font  rien  pour  .iméliorer  la  situation.» 

Les  elioses  en  sont  à  un  tel  ])oint,  (iti'nu  congrès  de 
la  Ligue,  tenu  à  .\lger,  un  orateur  demanda  sérieu- 
sement s'il  ne  serait  pas  possible  d'user  de  la  suggestion 
livjmoticpie  pour  amener  à  l'évole— laùpie — les  entants 
rebelles  .'i  toute  assiduité  seol.'iire  1 1 1  \  Mninicl  <ivncr!il 
LS'JS,  p.   Kl.").  ) 

Il  V  a  en  etVet  (le  (pioi  s'drirmer,  ear  selon  M.  J;ie- 
(pjes  l'on/.on,  fervent  diseiple  de  Jean  .Mare,  à  l'.iris 
seulement,  plus  de  .")(>,(>(>()  entants  ne  tré(pientent  pas 
l'cvole. 

iiLoindv  s'.i!!v.'!iorer,  l.i  sitiKition  est  encore  devenue  plus 
précaire. 
10 
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«lîn  l'espace  de  onze  ans,  de  18S5  à  ISOfî,  .lernière  année 
delà  i)uhlication,  par  le  Ministère  de  l'Instruction  publique, 
des  n'snmcs  fies  vt.-its  de  situation,  la  frécpicntation  scolaire 
générale  a  subi  un  fléchissement  considéraljje.  11  faut  surtout 
signaler  la  diminution  des  élèves  d'âge  scolaire,  de  six  h  treize 
uns. 

I-.,  lue-  •      ,         .  l^lcves  d'âge  scolaire 

hii  ISSo,  on  en  comptait  dnns  les 

I-^colcs  primnire^  jnililiijucs .'i,701,,")4.0 

hn  l.SDô,  on  n'en  compte  plus  «pie 3,;5S1,1C)1 


Différence  en  moins 31*0, ,?79  (1)  y, 

Il  est  juste  (le  rcin;in|ucr  ici  (|ir-  ce  Hévliisscnicnt  de 
l.-i  iiopiilntion  se(.l;iire  ne  .  _  pnxlnis.-iit  (]ne  dans  les 
écoles  (le  l'Hlat.  M.  Iae(|iies  lioii/oii,  proLeslaiit  et 
li^nicur.  constate  en  effet  (|iie  les  écoles  eon.Lrréiranistes 
avaient  1  .<»',ts,7'.)()  élèves  en  ISSâ.et  1  .l.",tl  ..Js?  en  1S<)1, 
soit  une  augmentation  1  l»2,r)î)7  (  on  n'en  eontiiuie  pas 
inonis  a  dire  <pie  le  peuple  veut  Vcailc  Luiinc.  )  I!  restait 
eneuiv  ,uie  balance  de  ll.'7,7s2  enfants  qui  ne  lVé<|uen- 
taient  p,is  l'école. 

On  a  donc  droit  de  se  deniander  ce  (pie  va  réserver 
l';i|)plication  de  la  •' loi  dos  Associations"  et  l'abro- 
;.^at!on  de  la  Ini  F.-illn„x.  L'article  suivant  nous  tu 
doinui-;i  une  l'iible  idée. 

MvS   HXF.WTS    !»1-S   KCOLKS  (Ij) 
Du  Fij.,r,-ir(j  : 

yuatrc-vii3gt-d;\  mille  enfants  viennent  dr  disp.iraitre     et 
nous  demandons  de  leurs  nouvelles  'f 

(Jue  sont-ils  devenus  ?   On  n'en  .sait  rien  ! 

(!•  R.ipport    .!,-    nvn.iuOtc  K'oi.venu-Mictnlc.     UCp.^ltion  ,I„  l-rfrf    luntU 
nla.   «rcr^t  air,  K.<n<ral  ,1c  llnmitut  .K-.  Frtr«  dei  ficle.  Chr#tirnnc„.  „.  un 
(2)  Lt  Mualtoba,  7  oct.  luo.l. 
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Consultons  les  statisti([ucs  ministcricllcs.  Voici  ce  qu'elles 
nous  apprennent.  L'clo(|ucnce  des  chiffres,  pour  un  ])t'u  bru- 
tale f|u'elie  soit,  ne  manque  pas  de  vivacité. 

Du  _'  juin  lltOL'  au  2  juin  l'.tU.'î,  k-g  écoles  puhliijues  ont 
gagné  <■)(),()()()  élèves.  C'est  un  beau  résultat,— confessons-le, — 
et(|uedu  reste,  facilita  la  fermeture  d'un  très  j^rand  nombre 
d'écoles  privées.  L'Etat  s'organise,  pour  la  concurencc,  le 
mieu.K  du  monde  ! 

Les  écoles  privées,  au  2  juin  lît02,  comptaient  1,130, S35 
élèves.  I^Ues  n'en  comptent  plus  ;i  présent  (|ue '.tS5, 107.  Elles 
en  ont  jjerdu  conséquemnant,  l."(),72S. 

Coiîime  cej)endant,  les  écok"<  ])ubli(iues  n'en  recueillaient 
que  6(),()i>(),  nous  sommes  bien  obIi<.;és  d'avoir  de  l'angoisse  au 
•ujet  de  '.K), ()()()  enfants  (|ui  semblent  avoir  dispini  ' ... 

.Nous  demandons  ce  ipi'ils  sont  devenus,  lÏTanoiiis,  anéan- 
tis ?   Quoi  '   (Ju'on  nous  'f  dise  ' 

La  loi  de  renseignement  obligatoire  est  catégoriijuc  et  ne 
souffre  pas  d'exception.    .Mors  'f  .. 

L'     C().\ihii;n  corii-:  i.'Os...  cr.vti  ir  !! 

Mais  cet  os  jeté  >i  dédai^riK-iiscmcnl  ati  |k  upic,  l'ivlat 
le  lui  ilouiic-t-il — l;i  atuitcinont — ? 

Ici  encore  les  statisli(|ues  Liouvernementales  proii- 
vcnl  avec  la  plus  cl.aiiv  évidence,  combien  ce  îiiol  "  ij:ra- 
tuité"  avec  laciuelle  on  eaple  la  laveur  du  |icuple,  est 
niensoniicr. 

Ilans  son  éttuie  "  <  )rL;;mis,-itioii  linancière  et  Hudi^eL 
de  riaisei^Mienicnl  ])titn;iire  eu  IVanee,"  W .  Turlin,  cliel' 
de  bureau  au  niinisiLide  l'instruction  publiipie,  l.ail 
rir.stori(|ue  du  budget  de  rinslruclion  primaire  en 
l'rance  depuis  17s;)  a  1SS7. 
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C'est  cet  historique  (jne  je  vais  suivre.  Je  complé- 
terai par  les  chit'lVes  que  fournit  le  Journal  OlUcicl  de  In 
R.   F.,  mars  l'MVA. 

Après  avoir  déclaré,  d'après  les  tloctniitnts  de  l'épo- 
<[ue,  (|u'avaiit  la  Révolution  les  écoles  primaires  étaient 
assez  nombreuses,  et  rappelé  que  le  Concile  de  Trente 
(104-."))  avait  ordonné  (pi'une  école  fut  ouverte  par  le 
curé  ou  les  scjeurs,  a  côté  de  chai  pie  éij^lise.  M.  Turlin 
avoue  (pie  la  ,L:;rande  majorité  de  ces  écoles  étaient  sou- 
tenues j)ar  les  prêtres  ou  les  conLrré<rations  et  ne  coû- 
taient rien  a  l'Htat.  Dans  les  autres,  cpii  ne  coûtaient 
rien  à  l'Etat  non  plus  et  très  peu  aux  communes,  les 
élèves  payaient  de  'A  à  lô  sols  ])ar  mois. 

Puis,  M.  Turlin  partage  son  liistori(pie  hud^^^étaire 
en  den.K  périodes,  la  première  de  1 7S'.)  a  IX'VA  et  la 
seconde  de  IS.'J.'Jà  1S87. 

l>e  17S<>  a  la  fin  du  premier  Empire,  l'instruction 
primaire  fut  précaire  et  malgré  toutes  les  lois  passées 
par  la  Con'.enlion,  le  l>irecioire,  le  Consulat ,  et  l'Ivni- 
])ire,  il  n'y  eut  de  véritable  instruction  (pie  celle  (pii  fut 
dop.iu'i'  p.ar  ]t.'s  prêtriset  lescon^ré^ations  renaissanti/s. 

Sous  riànpirc,  le  budget  de  l'Iltat,  pour  ce  service 
scolaire,  était  de    l.L'âO  fr.!!! 

1-ài  ls;'/_',  K'  budi^et  scolaire  était  de  US  |..;l7'.>  IV.  LMI. 
Le  nonibrr  des  écoles  prim.aires  était  alors  df  ,' IL',. ")l.'l», 
dont  lll.,",]("i  seulement  (  an\(|ni.lks  ét.ail  réservé  le 
bu(l;^et  de  l'iùat  I  a])]>arteiiai(.iit  aii\  i  i  luniiniu  >. 

l-n  l'^:'.L',  les  écoles  étaient  ;m;  noiabre  de  1;;,S7'.), 
le  t)ud.L;el   de  s,()L:(>,7()C>    fr.    /..s,  dont     ô,  1  ni.',r>;!S    fr.    '.(l* 
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fournis  par  les  communes  et  2,959,537  fr.  4G,  subven- 
tion (le  l'Etat. 

En  18t)3,  le  nombre  des  écoles  primaires  tant  con- 
gré^ranistes  (|ue  de  l'Etat  était  de  52, -t 4-5  et  le  budget 
de  ;{('), 525, 81 9  fr.  59  (pour  ISGO). 

Enfin,  l.STO  \intl  é])()(|ue  néfaste  où  la  l'rance  jinssa 
définitivement  sous  la  domination  de  la  secte  ma<,'on- 
nique  qui  s'cm])ara  immédiatement  île  l'école  pour  la 
laïciser. 

En  1S70,  le  budget  de  l'école  primaire  était  de  G3,- 
095, (iTl  tV.  17,  et  le  noml)re  d'écoles  de  5:!, 000. 

De  ().")  millions  en  1S70,  le  budgci.  montait  en  1S87 
à  172,900,;;52  tr.  91,  c'est-à-dire  ((u'il  tri])lail  prcsfjuc, 
tandis  (juc  le  nombre  des  écoles,  de  5;!, 000,  ne  montait 
(pi'à  ()(),7>>  1-,  des({uelles  il  faut  naturellement  retrancher 
les  22,100  écoles  congréganistes  existant  en  1n;>2. 


Les  doimées  de  .M.  'i'tii-lin  s'.-irrèt.uit  à  iSsT,  il  faut 
rcmar(|ucr  (|ue,  de  lS7o  à  1^87,  la  su'ovciilioii  accordée 
par  l'IvtaL  à  l'école  primaire  a  loujours  été  cn\iron  la 
moitié  du  budget  total. 

.Vinsi  en  188(;,  l'État  accordait  85,1  1-0, 7ol  fr.  S()  ; 
et  les  départements,  villes  et  conununcs  dépcus.iicnt 
85,n5,l-H.  fr.   ff. 

lui  1887,  l'État  .-icconi.iit  8  1,7  »•.'!, 7  M")  fr.78,ct  les  dé- 
]);irtemcnts.  villes  c'  i-oumuincs,  (K'pi'ns.iicnl  SS,  1 .")('), - 
7or.  ir.  1.'!. 

'  >r.  cil  gardant  les  mêmes  proportions,  l.i  s^uK'  sub- 
vention de  l'Etat  à  l'école  primaii  •  jiour  r.innéc  cou- 
rante  étant  de  l('.5,9;!9,;{i>9  fr.  {Joiini.tl   otlicicl  <lc    la 
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R.F.,  mars  ll)()'i,i)[).  S-t-Ovi),  le  budj^et  «général  de  l'école 
primaire  est  donc  de  ;5;>1,S78,39G  fr.  Kt  ce])endant  le 
nombre  d'écoles  ])rimaires  appartenant  à  l'Htat  ne  s'é- 
lève (|u'à  ().'5,(H)()  environ  (  \'uibert.  Annuaire  de  la 
jeunesse.  ) 

Ainsi  en  ISTO,  le  budget  «.général  était  de  ()<">, OOÔ,- 
()71  tV.  1  7,  et  le  nombre  d'écoles  primaires,  de  .").'!,()()(». 

En  l!M);i.  le  bud,uet  est  de  ;5;il  ,S7.S, ;!',»()  tV.,  et  le 
nombre  des  écoles  de  Go, ()()()  ;  et  ])lus  d'un  million  d'en- 
fants lVé({uentent  encore  les  écoles  libres!  !  !  A  combien 
se  montera  le  budj^et  de  l'école  laupie  en  11H)4  ? 

Voilà  donc  ee  (|ue  les  ligueurs  a])pellent  donner  t^ra- 
tuitement  l'instruction  au  peu])le.  Il  v  a  loin  de  ces 
chiffres  fantasticpies  de  .'iOO  millions  par  année  à  ce  ([ue 
coûtait  l'enseiij^nement  avant  (|ue  la  mai,-onnerie  fût  au 
pouvoir. 

Et  d'ailleurs,  ces  mirirtcpies  résultats  n'ont  pas  été 
obtenus  en  f-'ranee  seulement,  m.'us  j)artout  où  la  Eijiiie 
de  rivnsei;.inement  est  implantée.  (  1  ) 

lùi  vt)ilà  assez  crovons-nous  pour  montrer  la  valeur 
de  cette  ij^ratuité  ((ue  promet  la  Eii^ue  de  l'Enseii^^ne- 
mcnt,  au  Canada  comme  ailleurs. 

Mais  oii  vont  ces  millions,  puiscpie  en  I-^'anci.  p.ir 
exemple  le  nombre  des  écoles  est  prcsipie  stationnaire, 
et  puis'uu'  la  ])opulation  seolaue  de  l'Etal  a  dununié  de 
.'520, .'{71  élèves  en  onze  ans  ? 

(  l  ,1  C'<"it  c<'  <iMf  l'iinliriiunt  lis  oiivraRi:»  de  M.  Claudio  J  innet  :  Les  F.ttits- 
l'nis  i:oritetrii)uniiTi!< ,  M    Martin,  1.' lùisti^mtiierit  en  An^lvieirc 

Les  d'icumcnts  cW  In  Cli.imbrc  <Ir8  rrpi  cscnt  nnts  i'ulni;»  [  Session  Tfi  79. 
Rnpijort  Olln,  p    1>'9.)    Xnvler  Houx,  l.'  Aiitricht  llt>ni{ric,  etc.,  etc 
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"  Le  Board  of  Scliools  de  Xew-York  a  trouvé 
moyen,  dit  M.  Jannet,  de  porter  au  double  les  taxes  seo- 
Iciires,  (de  7, 200, ()()()  fr.  à  14, .")()(»,()()()  l'r.  )  alors  ([ue  le 
nombre  îles  élèves  restiiit  le  même  ou  diminuait. 

Dans  son  compte,  on  voit  p.)ur  l'année  IST!)  figurer 
300, ()()()  fr.  ])our  dépenses  imprévues,  c'est-à-dire  pour 
dîners  et  rafraîchissements,  tpie  ses  membres  s'offraient 
entre  eux." 

En  1871,  le  gouverneur  delà  Pcnsvlvanie  signalait 
des  faits  anrdogues  pour  cet  I!)tat.  (  Robert  Somers,  The 
Southern  vStates,  p.  73  ;  Claudio  Jannet,  p.  7i);  Jean  de 
Moussae,  ]).  'JV.).  ) 

11  faut  avouer  que  le  jjcuplc  les  paie  fort  cher  ces 
douceurs  et  (ju'il  n'en  a  guère  de  bénéfices. 


s^ 


Cn ATTITRE   VII 

La  décadence  morale  de  la  Trance,  fruit  de 
l'école  sans  I  )ieu 

DANS  un  discours  auxclèvcs  du  i)aLr()iiai;cdcin(icra- 
ti(|uc,  M.  Lcon  Bourgeois  (lisait  : 

«Aous  sommes  tous  ])!eins  de  I)onne  volonté,  nous  ne  de- 
mandons pas  mieux  que  lU-  travailler,  et  cependant  nous  ne 
réalisons  rien Pourcpioi?» 

Pardon,  M.  Bourgeois,  vous  êtes  trop  humble.  Il 
est  vrai  que  votre  laïciue,  malgré  votre  sublinie  dévoue- 
ment, n'a  obtenu  aucun  résultat  scientifique  ;  qu'elle  n'a 
donné  la  gratuité  ([u'à  condition  que  l'on  [)aie  10  fois 
plus  (|u'auparavant  ;  et  qu'elle  a  été  loin  d'augmenter 
l'assistance  à  l'école.  Mais,  en  revanche,  le  résultat 
obtenu  par  la  morale  laïqtxe  a  dépassé  toutes  vos  espé- 
rances 

A  vouez  aussi  (jue  votre  laïque  n'a  jamais  eu  pour  but 
de  faire  des  savants,  mais  uni([uement  des  affranchis  des 
doctrinescatholi(|uesou  ûc^c!n,'uicij)L's,  ])ournous  servir 
de  l'argot  mai,'onni(jue. 

Sovez  fier,  car  vous  avez  rempc^rté  le  plus  beau  des 
succès. 

I-'coutez  donc  \()s  amis: 

i  Depuis  une  dizaine  d'années,  les  crimes  commis  par  les 
jeunes  j^j'Mis  se  sont  multipliés  dans  des  proportions  effrayantes. 
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Les  statistiques  ont  constaté  (lue  le  nombre  des  délinquants 
et  des  criminels  de  moins  de  vin.LTt  ans  a  quadruplé:  de  5,000 
environ,  il  s'est  élevé  à  plus  de  20,000.  Il  ne  peut  échapper  à 
aucun  homme  sincère,  ([uelles  (jue  soient  ses  opinions,  ([ue  cette 
etTravante  augmentation  de  la  criminalité,  chez  les  jeunes  gens, 
a  coïncidé  avec  les  changements  apportés  dans  l'organisation 
de  l'enseignement  puljlic.  Ce  doit  être,  pour  la  conscience  de 
ceux  (jui  ont  cru  trouver  le  progrès  dans  cette  voie  nouvelle, 
un  lourd  souci  que  de  voir  la  jeune  génération  se  distinguer  par 
sa  perversité  l)rutale.i) 

Tel  est  le  témoignaj^^e  de  M.  Adolplie  Guillot,  juge 
d'instrtiction,  membre  de  l'Institut.  {  Paris  qui  soutire, 
p.  2;{(),  Paris  1SS7.) 

<il)e[)uis  1SS7,  penché  sans  cesse  sur  la  misère  morale  de 
l'enfance,  mon  sentiment  n'a  fait  que  s'affermir. 

«Ceux  ([ui  ont  accompli  cette  révolution  néfaste  se  sont-ils 
repentis?  J'en  doute  fort  Cependant,  dans  les  rares  occasions 
où  j'ai  causé  avec  M.  Buisson,  il  m'a  seml)lé  qu'il  y  avait  eu 
lui  l'esprit  d'un  philosophe  plutôt  que  d'un  sectaire. 

«On  m'a  assuré  (pie  M.  Buisson,  pour  ajiprécier  de  ([uelle 
façon  les  instituteursenlendaient  la  laïcisation,  avait  demandé 
leur  sentiment  par  une  sorte  d'enquête  et  cju'il  avait  été  éjjou- 
vanté   des   négations   morales   au.xiiuelles   l)eaucoup   avaient 

abouti. 

«En  même  temps  que  l'idéal  religieux,  tout  autre  idcf»'  a 
disparu.  Les  sans  patrie  sont  de  même  souche  que  les  sans- 
Dieu. 

'(Si  le  mal  n'est  pas  plusgrand,  c'estgrâce  aux  écoles  lii)res 
qui  ont  conservé  à  la  l'ranoe  un  noyau  d'hommes  craignant 
et  servant  Dieu.» 

(Second  témoignage  de  M.  .\dolphe  Guillot,  à  l'enquête  du 


Figitro,  10  août  189»).) 
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Le  Fii^nri)  [  l'.i  août  IsiMi  )  dit  à  son  tour: 

«  L'ancmc-titation  de  la  criminalité  dos  jtunes  coïncide 
d'une  manière  niathémati(|ae  avec  l'avènement  de  la  la'i'ci- 
sation. 

»\l'\  IsSl,  datede  la  loi  «colaire,  le  chiffre  des  dèliiuiuants 
de  moins  (i'j  Kîans  est  de  T.ir.l.  V.n  Isss.  .-dors  que  l'école 
laïque  [)Mrte  ses  premiers  fruiis,  ce  chiifrc  s'élève  à  8,4-88.  En 
1^0(1  il  atteint  S.tiiiC),  et  de|nns  cincj  ans,  cette  même  courbe 
l.uncntahle  se  poursuit.» 

Répondant  aux  (jticstions  posées  par  le  l  iL^nro  snr 
"  L'i;co]f  et  la  Criminalité,  "  M.  (icor^cs  P.onjcan,  ju^e 
au  tribunal  do  la  Seine  et  fondateur  de  l'admirable  colo- 
nie d'()ri;eville  pour  l'entanee  abandonnée  ou  coupable, 
dit: 

«C'est  un  monde,  c'est  tout  au  moins  la  vie  ou  la  mort 
nationaleque  votreijuestionsoulève.  Il  n'v  a  pas,  à  mon  avis, 
de  sujet  plus  uri,'ent.  La  France  s'en  va  au.\  abîmes  avec  ses 
générations  successives  dont  cliacunc  est  plu-  vaniteuse,  plus 
paresseuse  et  [)lus  révoltée  (pie  la  précé<lenie.  L'éducation 
irréH'.ifieuseest  évidenirnent  le  principal  facteur  de  cette  déj^éné- 
rescence.ii    (G.  (ioyau:  L' Ecole  d'aujourd'hui,  p.  33C).  I 

«Nous  sommes  i)résen tentent  en  passe  — je  dis  cela  humble- 
ment, mais  enfin  je  crois  devoir  le  dire  — d'échouer  dans  la 
;^rande entreprise  cpii  a  été  faite  de  f  lire  l'éducati'^n  delà  démo- 
cratie en  France,  et  nous  échouerons  par  la  raison  qu'on  vise 
le  savoir  et  non  la  conduite... Voilà  la  source  de  ces  enfants 
(pi'il  faut  i)lus  t  irdenvover  en  correction  [)attrnelle...  (  Paroles 
de  \L  (îautrès  à  la  Socictc  Jes  Prisons,  citées  p.ir  facfiues 
Honzon,  /,e  Crime  et  P  f-'cole,  p.  71.) 

.V  so]i  tour.  M,  jac<pies  Bonzon,  avocat  Ti  la  Cour 
d'Appel   de   Taris,   protestant  et  grand  partisan  de  la 
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lauiuc,  dans  son  ouvraf,^'  "  Le  Crime  et  l'École,"  a])rès 
avoir  tait  un  lamentable  tableau  de  la  criminalité  en 
I^-ance,  et  surtout  touchant  l'enranee,  dit: 

'< L'école  d'aujourd'iiui,  les  i)ro,!,-ratnines  de  ses  cours  et  de 
«es  leçons,  l'etijint  (lui  les  impréj^ne,  non,  tout  cela  n'a  pas  créé 
la  criminalité  niontaniede  l'enfance.  Mais  elle  devait  i'cnraver 
elle  nous  permettait  de  lui  barrer  le  chemin  et  de  réaliser  enfin 
le  mieux  si  longtemps  attendu.»    Il  ) 

«Au  lieu  de  cela,  qu'at-elle  fait  'i  A-t  elle  Jeté  dans  lis  ânii-s 
une  semence  féconde  de  vertu  et  de  bonté,  a-t-elle  inspiré  à  tous 
ces  jeunes  esprits  maliéîi  .les  un  nniour  du  bien  asse?  fort  pour 
triompher,  chez  la  l'iupart,  de  leurs  passitins  et  de  leurs  désirs 
mauvais  ?  Je  ne  le  crois  point,  et  nul  o!)servateur  sincère  ne  le 
peut  croire  lui-même,  sans  î<'abandonner  ;"i  un  ]jessimisnic  exa- 
géré, sans  renoncer  d'avance  à  toute  amélioration,  à  tout 
remède,  (piand,  au  contraire,  plusieurs  modifications  à  l'esprit 
de  l'instruction  popilaire  sont  dès  aujourd'hui  réali.ables,  il 
taut  recoiumître  courageusement  (pie  l'écide  n'a  pas  jiroduit 
les  résultats  (|n'on  en  espérait.  Llle  n'a  pas  aidé  à  la  dimi- 
nuti(ni  de  la  cri..'Mialité  enfantine.  Idle  ne  l'a  pas  emj)êclié  de 
croître.     l:Uc  ;i  mCinc  cnn^rihiic  ;i  lu  rendre  jiliis  <{rnii(Jc. 

«La  preuve,  dit  AL  Bonzoïi,  la  voici:  I^n  1880,  3,17-1-  gar- 
çons étaient  poursuivis  pour  vol:  en  IS^^,  nous  en  trouvons 
3,'Jl'J.). 

«Le  résumé  statisti'iue  des  résultats  delà  justice  criminelle 
de  18l'()  à  ISSO,  tout  en  indicpiant  un  accroissement   continu 

(1)  M.,I.  lîonzon  fait  ici  .•iniisi..n  .'l  ce  c|ncj'iles  Ft-rry  (écrivait  A  tou»  If» 
instituteurs  de  1-iaiice  If  17  riovcniljre  lss:<  pt  iir  k-ur  rconmi.-ii-  r  l'ensci- 
gnciiicnl:  de  la  morale  iii.n,'onniquc  ; 

«iQuand  les  populations  vous  auront  rus  à  \'iv  e...  Quand  elles  rcmnr- 
querout  que  vos  lei;ons  île  .\io->.\ui-:  coinnunecni  fl  produire  de  l'effet,  que 
leurs  infaats  rapportent  de  votre  classe  de  luciik-ures  habitudes,  des  tna- 
nit^rcs  plus  douces  et  plus  respectueuses,  enfin  tous  les  si^rnes  d'une  inces- 
sante "am(?//om£;on  n;ora/::  »  ;   alor.î  la  cause  de  r(=cole  laïque  sera  nnunfe.' 
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dans  la  criniinrilité  de  l'enfance,  donnait  encore  la  priorité  aux 
adultes.  L'augmentation  pour  les  garçons  correspondait  à 
139  p.  c,  pour  tilles  à  117  p.  c.  Les  adultes,  riu  contraire, 
voyaient  leurs  délits  tripler,  passer  de  100  à  lOO.  L'augmen- 
tation cependant  était  déjà  très  grande  pour  l'cnlance,  si  l'on 
songe  (pie  de  tout  temps  la  population  enfantine,  de  7  à  16 
ans,  a  été  l)icn  inférieure  à  la  population  adulte;  cette  aug- 
mentation (le  1:<  crittiinnlitô^cufiintine  '■',/  fuit  que  s'accentuer 
depuis  /^Ns,  et  maintenant  i:i.i.E  déi'assi.  pres(pie  du  donhle 
celle  des  adultes.  Ivn  1SS2,  1L'+,815  majeurs  prévenus  ;  en 
1S02,  203,8"),');  en  1S,S2,  Ô,S05  enfants  ])oursuivis;  en  1.SU2, 
7,14S.  Aussi,  pour  les  adultes  une  augment;ition  correspon- 
dant au  neuvième  du  nombre  primitif;  pour  les  entants,  elle 
atteint  prescpie  le  ipuirl. 

«Hn  ISSO,  on  trouvait  déjà  ôT)  suicides  d'enfants.  La  ])ro- 
grcssionest  depuislors  constante,  elle  élai  'i2  en   isxtiet 

de  S  ■  en  ls".>2.i  (j  Honzon;  Le  Crime  et  i  /;'o/e,  liages  A'J, 
-*■»',   L'i.  ) 

rius  t.'ird,  la  C<)n"cs]>()n(l;nK\  !j;éiur;ilc  de  l'iiistnic- 
tion  pninaifc  portait  à  l>lu^  de  lUU  le  iioiiihrc  des  sui- 
cides d'enfants. 


«  » 


Cil  >ns  encore  le  ténioiL;îi;i,ue  d  un  pliuosophe  en\)- 
nent.uii  des  esprits  les  ])lus  dég;ij;és  de  ee  tenii^s,  .\1. 
l'omliée  : 

'I  C'est  pour  avoir  svstéiii;itii|iu-menl  exclu  de  renseigne- 
ment prim.'drc  ces  deux  factiurs  primordiaux  (l;i  morale  et  les 
idées  religieuses  )  iju'en  dé|)it  de  ctiil  aines  de  millions  dépensés, 
les  résnlt.'its  d'une  e\iiérieiice  mal  cniuluite  ont  été  si  mé- 
diocres et  incomplet-,  aussi  liien  nu  ]ioiiit  de  vue  pédag()gi(pic 
qu'au  point  lie  vue  social.  Il  (^Reproduit  de  l' Lcunoniiate  tinn- 
\.H.s,  1er  Janvier  1898.) 
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Le  même  écrivain  av;iit  dit  l'année  précédente,  1S97  ; 
Revue  rk-s  Deux  Mondes,  (  t.  1,  p.  425-4-;n  I  : 

«...Xon  moins  délicate  est  l'interprétation  purement  sta- 
tistique de  la  différence  entre  les  écoles  laïfpus  et  les  écoles 
religieuses.  A  Paris,  sur  IDO  entants  poursuivis,  on  en  trouve 
2  à  peine  ijui  soient  sortis  d'une  école  religieuse.  Sur  100  en- 
fants détenus  à  la  Pctite-Kocpicttt-,  l'école  congréganiste  n'en 
fournit  (jue  13,  l'école  In'upie  ST.» 

Et  ee])en(lant  la  pojuilation  de  l'école  laupie  est  à 
peine  le  donble  de  h'  jx^piilation  de  l'éciile  relijj^ieuse. 

lin  face  de  tels  résultats,  une  des  teuilles  les  ])lns  ar- 
dentes dans  la  Ititte  eontie  la  relii^ion  eatl!()li(|ne  faisait 
cet  'veu  eti  IS'.),")  : 

«L'école  sans  Dieu  nous  a  fahri(|ué  une  générât  ion  de  déca- 
dence Tout  cra(|ue  dans  la  société,  en  proie  à  l'anarcliie,  et 
si  les  enfants  de  l'avenir  sont  élevés  comme  ceux  d'il  y  a  dix  et 
quinze  ans,  la  France  est  condaninéc  à  une  ctfroynltlc  cntas- 
troplic.» 

L:i  Revue  de  i'  Instruction  piddn/ue.  organe  de  M  .M  . 
Jides  [•'errv  et  Huisson,  reproduisait  les  ré'lcxions  de 
l'institute'ir.ile  Hallignv  I  Loire),  |)arlaiit  au  nom  île  ses 
eoilègut's  : 

'I  Le  iiive.iM  de  la  moralité  Iiaissc  d.ins  L  neunlc:  If  nondire 
toiij  )  u'4  cr.ji'i-iaiit    d.--i  c'U  l'ii-î  oriTniH','ls  ^-onstitue    un  «péril 

social» Si  l'on  veut  ciniurcr  le  péril,  il  faut  réagir,  de|niis 

l'école  norm.ile  jusipi'à  la  nii)deste  classe  enfantine,  conlic  un 
I       t  de  cliosc'*  (jai  menace  d'cmportcT'  tout  l'édilici'  social. n 

(Jii'ils  sont  gr.'inds  l't  s.itislais.iiil  s  k's  illets  «pic  |»ro- 
phétisait  Jules  IVrry  1  l]l  ipic  iloit-il  penser,  du  li.iut  du 
piédcsl.il  sin-  Kcpie!  son  p.-irti  l'.i  juché,  eu  iis.aiil  ces 
lignes  parues  d.iiis  s;i  pro]iic  revue  .'' 
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Enfin,  M.  Henri  joly,  membre  de  la  vSociété  des  Pri- 
sons, auteurdu  Ivre  "  Lu  Fnincc  criminelle  et  lecotnhnt 
contre  le  crime,  et  M.  Honjean,  jn;j[e  an  tribunal  de  la 
Senie,  ont  piiblié,  dans  le  Journal  Le  Mutin,  des  articles 
désolés  où  ils  établissent,  avee  forée  cliitTres  ;i,  l'appui, 
(|ue  la  eriminalité  a  triplé  dep'iis  peu  parmi  les  entants, 
et  (|ue  la  pr->oression  eontinue  toujours,  à  raison  de 
l,7()t»à  l.'.lOO  ,)u  2,<lO()erimesde  plus  par  an. 

Dans  res])aee  de  10  ans,  on  a  dû  arrêter  4-(»,(»0(»  ^ar- 
tçons  et  17,0(1(1  filles  de  moins  de  seize  ans,  pour  des 
crnnes  .lutrelois  ineounus  à  l'enfanee  ou  à  la  jeunesse. 

Tels  sont  les  résultats  mirobolants  obtenus  par 
l'école  prim.'iire  laïipie! 


* 
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L;i  Li'^iic  condamiii'c  par  !cs  l*a])cs 

"pXI-S  lS('i("),  Ic's  ('vOcjiic's  (le  I)clL:i(|iK\(k'  Hollande,  d'ir- 
•*— '  lande,  de  l'r.'inee  dénoneèient  viiiourensenient  la 
Li^fue  de  rivnsei;,Mienient.  \\<ir  1-Veii])el,  é\ê<ine  d'Ati- 
,i;ers,  dans  une  lettre  pastorale  du  S  déeenihre  IST-'?, 
stif^nL-itisii  la  Li^ue  et  ("orniula  eontre  elle  la  sentenee 
suivante  : 

"  A  ces  causes 

xArt.  III.— Xdiis  réprouvons  l.i  Lij^uc  dite  de  rf-^iisii;,'ne- 
mcnt  coriinu-avant  pourliut  d'cttlure  et  de  séparer  \n  religion 
de  l'éducation  scolaire,  et  nous  l'/iisniis  dckiisc  /i  tciit  tnivic  de 
notre  dioccsc  d'en  taire  pnr  t  ic,  d' v  coopérer,  soit  ji;ir  voie  de 
soi!scri/>tion,soit  de  toute  mare  manière.» 

l/a])|)r()I)ation  et  les  lelieitations  du  Saint-Sièi^^e  ne 
se  firent  pas  .attendre. 

An  eoinnieneement  de  ISTt,  M<;r  I'repi)el  recevait 
de  rie  IX  un  bref  rucMiiorahle,  'e  ren'ereiant  d'avoir  lap- 
])elé  les  eondanniations  portées  contre  la  trane  in.ieon- 
nerie  sous  (pielijue  nom  iprelle  se  dérohe,  et  "  les  très 
,ij:raves  censures  encourues  par  ceux  (jtii  en  font  partie." 

"  .\'(nis  louons  très  tort,  écriv.iil  le  L;rand  l'.ipe,  le 
zèle  (pu'  vous  ,-ivez  montre  à  ce  sujet  et  ipii  est  tout  A 
tait  dii,nie  de  l;i  cli;irL.'c'  épiseopale  (pie  vous  exercez," 

i'.t  il  ajout.ait  :  "  .Nous  déplorons  .aussi,  \'énér,(lik' 
]■  rère,  I pie  de  cette  soniet'  même  des  sectes  coiidamnci'S 
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soit  sortie,  ])onr  la  \m  le  des  âmes,  une  autre  soeiété 
pernieieuse  :  Li^ue  de  riùiseitjnement,  tr;ivaillant  à 
extiri)er  radicalement,  surtout  de  l'âme  des  entants,  la 
foi  eatholi(iue,  et  s'e!ïor(,-ant  d'exereer  iînpunément  par 
toute  la  Franee  les  industries  de  son  inii|uité.  Bien  (pie 
Nous  sachions  (pie  dans  votre  diocèse  vous  vous  êtes 
empressé  (ra])i)li(|uer  votre  solliciti  ,  ])aFtorale  cà  com- 
battre un  pareil  tléau,ce])endant,en  .  aison  de  la  gravité 
de  cet  objet.  Nous  ne  voulons  ])as  omettre  de  vous 
exciter  dans  le  Sei.L,Mieur  à  pers(3vcrer  dans  les  efforts  de 
votre  xèle  pour  la  garde  de  votre  troupeau,  en  persistant 
à  stimuler  la  vigilance  des  fidèles,  et  en  vous  applicpiant 
avec  anleur  à  arracher  du  eh;  iip  (pii  vous  est  confié  ces 
déplorables  plantations  ([ue  cultivent  les  enfants  des 
ténèbres." 


Léon  XIII  a  p.arlé  comme  l'ie  IX. 

Répondant  à  l'envoi  ipie  M.  C.  Jean  de  Moussac  lui 
avait  fait  île  son  •'Histoire  de  la  Ligue  île  l'Ivuseigne- 
ment,"  l'illustre  Lape  lui  adressait  le  brel' suivant. 

Cher  Fib,  S.ibit  et  Héiu'diction  .\postohipie. 

Les  éloges  tout  p.articuliers  sont  certainement  dus, 
en  r.iison  de  son  opportunité  et  de  son  utilité,  à  votre 
ouvrage  intitulé  "  ba  Ligne  de  riùiseignement,"  j)ar 
leipiel;  à  l'.aide  de  documents  réunis  ;ivec  soin  de  toute 
partet  misen  (rtivrepar  un  loiiget  très  judicieux  tr.avail, 
vous  ave/,  montré  l'origine  et  la  i  iture  d'une  associ.i- 
tion  formée  contre  les  institutions  catlioliipies,  son 
hvjroerisie,  son  .ictivilé,  l;i  puissancede  seseltorlset  son 
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btit:  et,  en  nirnic  temps,  vous  avez  exposé  les  actes  de 
sollieitudeeontimielle  et  dévouée  parlcsfiuels  Tlii^lise  n'a 
pas  eessé  de  s'opposer  à  ees  funestes  desseins  et  d'en 
éloijincr  tous  les  hommes,  atln  d'assurer  le  salut  de  ses 
fils  et  la  santé  (le  leurs  âmes.  C.râee  à  votre  publication, 
il  sera  permis  d'espérer  (pie  l'ii.irrcur  d'une  telle  cons- 
piration dévoilée  et  l'autorité  d'une  mère  si  aimante 
ramèneront  beaucoup  d  honnnes  à  une  juste  apj)récia- 
tion  des  cl'oscs  et  à  l'obéissance  envers  l'I-lj^lise,  et  tour- 
neront leurs  forces  réunies  vers  la  résistance  aux  efforts 
des  impies. 

Cette  très  noble  récompense,  nous  la  iprésai^eons  à 
votre  «L'uvre,  cher  r'ils,  en  vous  accordant  très  alfectu- 
eusemenl  comme  ^aye  de  la  faveur  divine  la  Bénédiction 
Apostoli(iue,  iéinoiL,niaue  de  notre  paternelle  bien- 
veillance. 

Donné  à  Kome,  près  saint  l'ierre.  le  25  avril  ISSO, 
la  troisième  année  de  notre  l'ontiticat. 

Li':oN  XIII,  Pape. 

(Jean  de  Moussae  :  La  Ligue  de  1' [enseignement, 
p.  lôô.) 
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EPILOGUE 


T^OI'S  ](.•  (U'iiiruidons  maintenant  à  ceux  (iiii  ont  lu 
^^  CCS  pa.izcs  sur  la  Ut^aie  française  de  l'Bnsci.unc- 
incnt,  avons-nous  eu  tort  de  dénoncer,  comme  mnis 
l'c'ivons  fait,  la  section  canadienne? 

La  Li!j:ue  de  l'Iùiscii^niemcnt,  fondée  à  Montréal  en 
l'MC  après  les  démarches  de  M.  Herhette,  conseiller 
d'ivtat  et  membre  du  conseil  ^a.,K'ral  de  la  Li;4-ue  fran- 
çarse.  n'est  (ju'une  succursale  de  celle-ci.  Nous  l'avor.s 
prouvé  ])ar  un  document  dont  l'authenticité  est  irrécu- 
sahle,  et  dont  les  ligueurs  canadiens  ont  par  deux  fois 
reconnu  rauthenticité.  (  1  ) 

I.a  Liuuccanadienne  a  doncété  créée pom-  accomplir 
au  Canada  la  même  couvre  (pie  la  Lis^aie  de  l'rancc, 
pour  poursuivre  le  même  hut  par  les  mêmes  niovrns  ;  et 
elle  aboutira  fatalement  aux  mêmes  résultats  désas- 
treux :  déjà,  nous  l'avons  vu,  elle  s'est  mise  à  l'fvuvre. 

La  conclusion  est  ri^om'cuse. 

"u!,  la  Li-ue,  fidèle  aux  i)rincipes  mavoimi(pies, 
usera,  ici  comme  en  l'rance,  de  tous  les  movens  pour 
arriver  à  son  hut.  i:ile  emploiera  tour  à  tour  la  ruse  et 
la  brutalité. 

Le  uuiisonye  étant  le  plus  ordinaire  de  ses  ins- 
irnmcius,  elle    niera    devant   le     publie,  elle    atllrmera 

(1  )  I.t  f:n„.,t-;.  i;i  juilt.t   l'Mi.j.-iLc  Cnnmla.  -I.  féwiet    l<.l.i+,-/.a   Presse 
5  fi^vrlir  l'.(iJ4-.  ' 
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(Ic'vant  les  adeptes.     Aujourd'hui,  elle  dit.  eoinnie  Jean 
Macéen  1,S(36: 

■'Nous  ne  voulons  r-.en  détruire,  la  Ligue  ne  servira  les 
intérêts  d'aucune  politique.» 

Demain  elle  dira,  ewmuie  Jean  Ma(.é  en  iSS.'): 

«Autrefois,  nous  afFirmions  .|ue  la  l.ij,nie  n'ét;dt  ni  une 
société  politlcjuc  ni  une  société  rcdi-,n'euse.  Au'ourd  laii,  il  n'en 
est  plus  ainsi.  Aujourd'hui,  il  faut  affirmer  que  la  Lij^ne  est 
une  société  nia(,'onin(|ue.)) 

Xous  savons  déjà  ce  ([ue  valent  ses  promesses  de  le 
rien  détruire,  mais  d'améliorer  seidenient.  Le  loui) 
rapace  a  eu  Ijeau  se  cacher  sous  la  pe.au  de  l'a-neau,  d  a 
laissé  ])ercer  un  bout  de  l'oreille. 

C'est  .linsi  1'^  (jue  tout  en  promettant  de  respecter 
les  droits  de  tous,  elle  déclare  (pie  "  l'instruction  puhlifpie 
est  charge  d'i:tat  ",  ce  (jui.  dans  le  lan^/i^e  des  laïeisa- 
teurs,  veut  dire  lamono])olisation  de  l'enseiL'nemeiit  par 
rivtat.  Or,  n'est-ce  pas  là,  no  ne  pouvons  tro|)  le 
redire,  la  violation  des  droits  naturels  et  divins  '■'  Tout 
homme  a,  de  droit  naturel,  le  pouvoir  de  taire  instruire 
ses  enfants  oii  il  veut  et  p.ar  (pii  il   lui  i)laît.     1  »v.    droit 

naturel   et   de   droit    divin,  le   père   et   la    mèn. t    le 

pouvoir  de  faire  donner  à  leurs  enfants  l'instruction 
reli^deuse  conforme  à  leurs  croyances.  L'arl)itraire  seul 
peut  les  priver  de  ces  droits;  c'est  ce  qu'a  fait  la  Li-uc 
en  I-'rance  et  ce  (pie  la  Ligue  c;in,'idieune  annonce  (prelle 
fera  (  <>e  ligne  de  son  progr;nume,  voir  la  hroclnu-e 
Langlois-Bcauchcsne  ). 
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2"  Il  est  faux  (jue  le  radical  de  l'iiltramontain,  selon 
la  doctrine  (hi  secrétaire  de  la  Li.Liuc,  puissent  se  cou- 
doyer, sans  dan^yer,  sur  le  terrain  de  l'éducation.  Car 
les  ])nncii)es  de  l'éducation  chrétienne  sont  absolument 
opi)()sés  à  ceux  (pie  professe  le  radical,  c'est-à-dire 
l'athée,  le  lil)re-i)enseur,  le  iVanc-niaçon. 

L'éducation  de  l'ultrainontain  rejjose  sur  la  morale 
chrétienne,  tandis  ipie  celle  du  radical,  a  déclaré  le  F.-. 
Blatin,  repose  sur  une  morale  tout  opposée. 

;{°  Comme  la  Li,L;ue  française  à  ses  débuts,  la  Li<,me 
canadienne  ne  demande  aujourd'hui  (pie  l'école  primaire 
.gratuite,  obli.-iatoire.  Demain,  comme  sa  mère,  elle  im- 
posera l'école  neutre,  c'est-à-dire  laùpie  et  maijoimiipie. 


Nous  en  avons  assez,  pour  conclure  avec  .M-r  Du- 
panloup  dénonçant  la  Li,i;ue  iran(,-aise: 

"La  Li,iiue  canadiciuie  de  l'iùisei^ncmcnt,  ce  n'est 
])as  une  li^ue  pour  renseignement,  c'est  mic  li.L^ue  contre 
la  rch.uion  L'enseignement,  c'est  le  masq.n,-;  !'irréli.L;ion, 
l'antichristianisme, c'est  le  l)ut.  Mais  le  m;is(pie  tait  des 
dujjes  ,jui  deviennent  comphees  d'un  (lélest.;ilJe  but.," 

A  vous  donc.  Canadiens  trançais.  d'avoir  l'ccil  au 
,uuet  et  de  ne  |)ermettre  j.amais.  pour  l'honneur  du  Christ 
et  de  la  patrie,  (pie  l'hydiv  nia<;onni(|UC  lève  lu  tête  et 
couvre  notre  pa\s  de  ruines,  comme  elle  a  tait  pour  la 
douce  l'rance. 
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